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[IJ Ouvrage de Mr. Abbé 
FL Duguet ſur Pinſticution 
e d un Prince a ètè i bien 
SES) recu du Public, qu'on 


a cru devoir en donner une nou— 
velle Edition, a laquelle on a 
joint la Vie de TAuteur qui vient 
d'ètre imprimee en France, Cette 
Piece eſt d autant plus intèreſſante, 


S 


qu'elle contient un Catalogue exact 


& une idée de tous les Ecrits de 
ce grand Homme. II y ct ſur- 
Tome l. a | tout 


— 
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tout parle de celui - ci avec les &lo- 
ges qu il mérite, & on y a corrige 
quelques perſonalits qui ſe liſent 
dans la Pretace de la premiere Edi- 
tion in quarto. | 
Au reſte Auteur de cette Vie 
paroit etre du nombre de ceux 
qui admirant avec juſtice les grands 
talens de M. Duguet, ont applau- 
di à toutes es "dimarches: 0-2 
toutes ſes deciſions, dont il faut 
neanmoins avouer que quelques- 
unes ont fait de la peine A es 
meilleurs amis. Telles ſont celle 
ol il condamne aſſez durement les 
Nouvelles Eccleſiaſtiques „ & cel- 
le par ou il paroit avoir auto- 
riſe le menſonge en quelques oc- 
caſions; comme ſi la juſtice 1 


 fidelire & la prudence pouvoient ja- 


mais obliger a mentir, ſans nèan- 
moins exemter cette action de pé- 
che, On peut voir ſur ce der. 
nier point ce que dit M. TEveque 
de Babylone à la fin de la Lettre 


qul 


fieurs 
pour le faire imprimer, le regar- 


IX. 111 


qu'il Ecrivit a Mr. de Montpel- 
lier en 1736. 


Pour ſupp!cer a ce qu'on trouve 


dans la vie de M Duguet au ſu— 


jet de ſes Conferences ſur I'Hif- 
toire Ecclefiaſtique & ſur la Diſci- 
plice , il eſt neceſſaire d'obſcrver 
ici qu'elles viennent d'etre impri- 


mes lecrettement à Paris en deux 


petits volumes in quarto. Comme 
quelques perſonnes héſitent a les 
lui attribuer, on croit pouvoir aſ- 


ſurer qu elles font inconteſtablement 


de ce grand homme: on en 2 
des preuves poſitives, & tous ceux 
qui ont du goùt & du diſcerne- 
ment les jugent dignes de M. Du» 
guet. Cet Ouvrage en effet n'eſt 


capable que de faire beaucoup d' hon- 


neur a ſa memoire, ſur- tout quand 


on fait que Auteur n'avoit guë- 
res alors que trente ans, & que 


le celebre M. Nicole Iavoit plu- 
fois inutilement tourmentè 


4 2 


dant 


- 


Iv A 1 


|| dant comme un Ouvrage excellent 
X. fort propre a abreger les eétu— 
des Ecclelialtiques & a inſpirer le 
| - golit dune excellente Poſitive. 


IE faires les plus importantes, & rarement 


e 


1 


N Acques Jos HH DuGUET, 


7: J . de PEgliſe de France, dans le 
S8 dernier, ſiècle & dans celui-ci, 
1 ctoit ne a Montbriſon , petite 
vile du Forez pres de Lyon, le g. Decem- 
bre 1649. Il eut Favantage de naitre dans 
une famille chretienne qui preteroit a Pe- 
Clat du ſiècle & aux dangers des richeſſes, 
la gloire , infiniment plus ſolide, qui ac- 
compagne ordinairement la vraie picte. 
Claude Duguer ſon pere , Avocat du 
Roi an Prefidial de Montbriſon , acquit 
Feitime de toute ſa Province; par ſa ſcien- 
ce, fa probire , ſon integrite, & la ſolidi- 
te de a vertu. C'troit Parbitre ordinaire 
que Von $accordoit a choiſir dans les af- 


a 3 ceux 


Fune des plus grandes lumicres ce de M. 


1. 
Nas lan- 


Duguet. 


V. 

Ya pené- 
tration 
d'eſprit 
des fa 
jeuneſſe. 
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ceux qui recouroient a ſes lumieres, & qui 
mettoient leurs intèrèts entre ſes mains £ 
appelloient ils de ſes deciſions; c'eſt le te- 
moignage que lui rend en particulier celui 
dont nous ecrivons féloge, comme on 
peut le voir dans pluſicurs de ſes Lettres 
qui ſont dans le IX. volume du Recueil qui 
en a EE donne au Public. Il n'y parle pas 
moins avantageuſement de Marguerite Co- 
lombet ſa mere, qu'il perdit le 29. Jauvier 
1684. & qui laiſſa apres elle une reputa- 
tion de ſaintetè, qui fut long- tems Fen- 
tretien de toute la Province. 

Voict un trait remarquable de fa vertu, 
& de Pattention qu'elle avoit a Elever ſes 
enfans chretiennement. M. Duguet qui 
etoit le hutieme , montra des ſa premiere 
jeunefle „ une penetration d'eſprit, & une 
ſuperiorite de genie qui ſe faiſoient remar- 
quer aiſement de tous ceux qui Tappro- 
chojent. Madame Duguet n'Etoit point in- 


ſenſible aux rares talens de ſon fils, ni aux 
aplaudiſſemens qu ils lui attirojent ; mais 


plus attentive encore à ce qu'il conſervat 
ſon ame pure & innocente, elle ne ceſſoit 
de demander a Dieu le bon uſage des ta- 
lens qu'il avoir donnes a ſon Fils. Pendant 
que le jeune Puguet faiſoit ſes ètudes d' hu- 
manites dans le College du lieu de fa nail- 
ſance, dirige par les Pretres de la Congre- 
gation de FOratoire „il tomba par hazard 


ſur 


téè- 
e lui 


cres 

qui 
pas 
Co- 
vier 
uta- 
en- 


tu, 
{es 
ui 
ere 
une 
nar- 
pro- 
t in- 
aux 
mais 
er vãt 


}floit 


S da- 
dant 
Thu- 
naiſ- 
1gre- 
zard 


{ur 
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ſar PAſtree d'Honore d'Urfe , qu'il trouva 
parmi les Livres de M. ſon perea la cam- 
pagne. Ce Roman hiſtorique qui a fait 
a ſon Auteur une grande reputation , & 
qu'on ne lit plus depuis long- tems, lui plut 


beaucoup; & quoiquil neut alors que 


douze ans, & qu'il ne füt qura la fin de 
ſa troifieme Claſſe, il prit la reſolution 
de compoſer dans le meme gout une Hiſ- 
toire de ce qu'il avoir appris des hiſtoires 
& des avantures particulteres des Familles 
de la ville de Montbriſon. 

Il ſuffit a dheureux genies de conce- 


voir un deſſein pour Vexecuter. Le jeune 


Duguet remplit ſon projet en peu de tems 


& d'une maniere qui parut fort au- deſſus 


de ſon age. Il le ſentit lui-me@me; & flat- 
te de ce ſuccès, il gen ouvrit a ſa mere. 
Cette pieuſe Dame ecouta tranquillement 
la lecture d'une partie de cet Ouvrage 3 
mais loin de Fapprouver, ni de faire coa- 
noitre les mouvemens naturels de joie , 
qu'une capacitè fi rare dans un age ſi jeu- 
ne pouvott produire dans ſon cœur, elle 
dit à ſon fils, d'un air ſerieux & afflige : 
Vous ſeriez, bien malheureux , mon fils, ſi 
vous fuiſie & un ſi mauvais uſage des talens que 
Dieu vous a donnes ; & elle fit diſcontinuer 


la lecture. 


Le jeune Auteur ecouta ſans murmurer 
une remontrance fi chrètienne, & ne pen- 


S ſa 


\ 
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fa qu'a en profiter. Des qu'il fut ſeul il 
jetta ſon\ecrit au feu, renonca ſans re- 
ſerve à la lecture des Romans, & ſe li- 
vra tout entier aux études les plus ſè- 
rieuſes. Il acheva ſes humanités, & fit ſa 
Philoſophie avec un ſucces qui fut admi- 


re de ſes Condiſciples, & qui etonna ſes 


Maitres. 
WT. Lorſqu'il eur acheve ſon cours de Phi- 
ans 10 loſophie „il demanda a M. ſon Pere, & 


ratoite: 


{cs divers en obtint la permiſſion, d'entrer dans la 
exploits, 


Congregation de FOratoire. Il vint pour 
cet effet a Paris, & $'y retira dans la 

Maiſon de PFInſtitution , qui le recut avec 
emprefſcmenr „& qu'il Edifia par {a gran- 
de picts. Cetoir en 1667. vers la fin du 
mois de Septembre. Luſage ordinaire eſt 
que les jeunes gens ne demeurent qu'une 
annee dans cette Maiſon. C'eſt Pannee de 
Noviciat, ou Fon ne vacque qu'a des exer- 
cices de plete, & a des etndes plus pro- 
pres a nourrir le cœur, qua ſatisfaire Peſ- 
prit. M. Duguet , qui y trouvoit beau- 
coup dedification , & d' inſtructions ſoli- 
des, obtint d'y demeurer environ deux 
annees, pendant leſquelles il recut la Ton- 
ſure clèricale, & les quatre Ocdres que 
Fon appelle Mineurs. 

On Ienvoya enſuite a Saumur pour y 


faire un cours de Theologie. C'eroit I'E- 


tude qui lui plaiſoit davantage, celle qu'il 
a tou- 
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a toujours regarde comme la plus necefſai- 
re, parce qu elle eſt Ferude de la Reli- 
gion, & 11 auroit voulu navoir plus d au- 
tre emploi. Mais toujours ſoumis a ſes 
Superieurs „il regardoit en eux la volon- 


"te de Dieu, & ſe montra toujours diſpoſe 


4 leur obcir , des qu'ils ne lui comman- 
doient rien qui ne fut exactement confor- 


me aux régles. 


Ala fin de 1671. comme il ſe preparolt 
pour ſuivre-Fuſage de ſa Congregation, 
a enſeigner les Humauires dans quelque 
Claſſe infcrieure , il fur choiſi 1 pour aller a 


Troyes profeſſer la Philoſophie. C'ctoir 


rendre juſtice a ſon merite : mais ſon hu- 
milite ſouffrit de cette diſtinction, elle re- 
clama inutilement contre Fordre qu'on lui 


preſcrivoit. Il fallut obeir ; & Fexactitude 


avec laquelle il Sacquitta de ſon emploi, 
les applaudiſſemens qu'il sy attira, firent 


voir que ſes Superieurs avoient mieux juge 


que lui de ſa capacité. Malgre la delicatel- 
ſe de la ſante, il employoit une partie des 
nuits a compoſer les cahiers qu'il dictoit , 


& qu il expliquoit le jour a ſes diſciples ; & 

; neaamoins on aſſure quils ne fe pen 
toient point de ces veilles, ni de cette clpe- 
ce de precipitation avec laquelle il etoit 
+ oblige d'Ecrire ce qu'il vouloit apprendre 
aux autres. La nettete , lu juſteſſe & la ſo- 
liditè de fon eſprit, ſupplèoient à ce qui 


as BT 
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lui manquoit du cote du tems. 

En état de ſuffire à tout, on ne ſe con- 
tenta pas de ce travail journalier, quelque 
grand, quelque penible qu'il dut tre; on 
le chargea encore de faire les Dimanches 
& les Fetes dans la Paroiſſe de S. Remi de 


Troyes, un Catechiſme fonde pour Pin- 


ſtruction des pauvres , & qui eſt commis 
aux ſoins & au zele dès 12 etres de O- 
ratoire de cette ville qui occupent le 
College, On ne pouvoit faire un meil- 


leur choix, & 'on ne tarda pas a sen 


appercevoir. Ce Catechiſme devint en 
peu de tems une inſtruction commune 4 
toute la Ville. 

On y venoit de tous cotes entendre , 
avec aviditè, la parole du falut qui ſortoit 
de la bouche de M. Duguet. On etoit 
'touche des verites qu'il annongoit, de 
Fonction qui accompagnoit tout ce qu'il 
diſoit, & de la Jlumiere vive & brillante 
qui $'y faiſoit remarquer. Cet empreſſe- 
ment avec lequel on venoit l' entendre lui 
fit craindre les eloges qu'il mèritoit, & 
des lors il demanda que Fon fir remplir 
ſa place par quelque autre. Il repreſenra 
ſur tout que la muſtitude de ceux qui 
croyoient qu'il pourroit leur ètre utile, 
empèchoit les pauvres , pour qui cette in- 
ſtruction toit deſtinèe, d' anDrocher du 
lieu ou le Catéchiſine ſe failoir , & <pril 

ne- 
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metoit pas juſte qu ils fuſſent prives d'un 


bien dont on avoit voulu les rendre en 


quelque ſorte proprietaires. On cut beau- 
coup de peine a ſe rendre à ſes repreſen- 


rations ; mais enfin les ſollicitations rei- 
terees triompherent de la juſte repugnan- ä 
ce de ſes Supericurs. 

Il fut appelle a Paris au mois de Sep- 
tembre 1674. pour y recevoir Ordre de 
Soudiacre; & au mois de Septembre de 
Tannée ſuivante 1675. M. Eye que de 
e rs ordonna Diacre. Ce Prelat qui 
connoifſoit Vertendue de ſes lumieres & ſes 
rares talens , fit ce qu'il pat pour Farta- 
cher a ſon Egliſe & au ſervice de ſon Dio- 
ceſe. Il y a lieu de croire qu'il en etit fait 
Pacquiſition ſelon ſes vœux, ſi les Supe- 
rieurs de M. Duguet y euſſent voulu con- 


fentir : mais ceux: ci ẽtoient trop iaſtruits 


de lutilité qu ils pouvoient en retirer eux- 
memes , en Femployant dans leur Con- 
gregation , pour le laiſſer aller. Ils Ten- 
voyerent pour quelque tems dans leur 
Maiſon d' Aubervi liers, pres Paris, plus 


connue ſous le Nom de Notre-Dame de 
Vertus, & enſuite ils le firent revenir a 
Paris pour y demeurer dans leur Semi- 


naire de S. Magloire : c etoit en 1677. au 
mots de Septembre de la meme anne. M. 
Duguet fut ordonne Pretre ; & ce fut en- 
core pendant le cours de la meme annece 

a. 6 qu il 
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tique dans la Maiſon de S. Magloire. 

1. En 1679. & 1680. M. Duguet fut char- 
des Cor- o& de faire dans le meme Seminaire, les 
s.Magloi- Conferences publiques ſur la Theologie 
re puls k , L F 
demeurer poſitive; ceſt-a-dire , ſur les difficuires 
dation. qui peuvent ſe trouver dans FEcriture Saia- 
te, ſur Hiſtoire Ecclèſi iaſtique, & ſur la 
Dilcipline. Il ent un tres grand nombre 
dauditeurs,parmi leſquels on compta tou- 
jours quantitè de perſonnes deja tres eEclai- 
rees, & qui venoient encore avec empreſ- 
ſement s inſtruire dans ces Conferences, 

Il ſeroit a ſouhaiter, que Von fit part au 
Public des diſcours & des diſſertations, 
que on y entendit alors avec tant de plai- 

fir & dutilite, Car l'on fait que M. Du- 
guet ecrivoit ce qu'il devoit dire. Il eſt 
vrai qu il n'ecrivoit pas tout, qu'il ne cou- 
choit pas toujours ſur le papier les raiſon- 
nemens, les preuves & les autorités qu il 
faiſoit valoir. Mais on pretend auſſi qu un 

-* Theologien tres habile , qui avoit ete de 
ſes amis, avoit rempli ces lacunes, ſuples 
aux autorites qui netoĩent quiindiquees , 
& mis en état de paroitre un Ouvrage fi 
important: il pourroit, dit- on, former 
trois volumes in Quarto. Quoiquil n'y 
ſoit traitè que de l Hiſtoire Eccleſi aſtique, 

& de la Diſcipline des premiers ſiècles de 
TEgliſe, ce ſeul monument de la ſcience 

& 


qu'il fit des lecons de Theologie ſcholaſ: 


LY TY  ba# i 
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& de la de Krine de M. Duguet , ſuffiroit 


dur immortaliſer ſon nom X. Mais com- 
bien d'autres Ouvrages ſont ſortis de fa 
plume; nous en parlerons en detail, apres 
avoir acheve ce que nous connoiſſons de 
Thiſtoire de ſa vie. 

Sa ſituation fut afſez tranquille juſqu' en 
1685. Nous ignorons cependant le ſujet 
qui le fit ſortir de S. Magloire apparem- 
ment ſur la fin de Tannee 1683. M. Pi- 
nette Fondateur de la Maiſon de PInſti- 
tution, qui $etoit reſerve le droit de de- 
mander pour cette Maiſon les ſujets qu'il 
eſtimoit le plus, voulut qu'il y vint demeu- 
rer. Voici ce que M. Duguet ecrivoit lui- 
meme de ce changement de demeure a 
un de ſes freres , pour lors Profeſſeur de 


Philoſophie au College de Troyes, & qui 


fut depuis Cure de la Ville de Feurs voi- 
ſine de celle de Montbriſon. La lettre eſt 
du 3. Janvier 1684. & on Ia imprimee 
dans le IX. volume du Recueil des lettres 
de Auteur. 

„Vous avez peut - etre deja appris, 
dit M. Duguet, „ que je ne ſuis plus à 
„ S. Magloire, & que M. Pinette ma fait 
„ Fhonneur de temoigner à nos Supé— 
„ rieurs, un fi fort & ſi tendre empreſſe- 


„ ment pour m'avoir dans ſa Maiſon , 


» qu'on 


„On a ſupplee a ceci dans I Avis, qui pre- 
cede, ] P : 4 P 
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„ qu'on na pu reſiſter a ſon inclination , 
„ ni la ſuſpendre un moment. Je me ſuis 
„ Contente dans cette occaſion importan- 


» te pour le reſte de ma vie, d' obéir ſans 
„ repugnance & ſans plaifir. . . Le defſein 


„ de M. Pinette & de ceux qui gouver- 
„nent eſt que je prenne part a la di- 
„ rection , fins abandonner mes ancien- 
„nes études. Cette alliance me paroit 


„ difficile; mais on pretend me diſpenſer 


„de taut de choſes, qu'elle pourra de- 
„ venir aiſee. „ Il ajoute que Fon avoit 
beaucoup de ſoin de lui, & qu'il trou- 
yoit dans la Maiſon de TiInſlitution , tant 
d' amitiè & de bonre dans tout le monde 5 
qu'il n'avoit pas autant de peine a ſe con- 

ſoler de S. Magloire, qu'il auroit penſé. 
N fort ge. M. Duguet ignoroit que ce calme dont 
er il ſe felicitoir eroit pres de finir. Des la 
meme annee 1684. il y cur beaucoup de 
mouyement dans cette Congregation au 
ſujet dun plan d'etude qui proſcrivoit la 
Philoſophie de Deſcartes pour adopter 
excluſivement celle d Ariſtote, laquelle 
neanmoins commencoit a perdre ſon cre- 
dit dans Univerſite : c'eſt Pune des prin- 
cipales raiſons qui determina M. Duguet 
a ſortir de VOratoire , milgre b'afffiction 


qu'il en eur, Des le mois d'OHobre il 


n'etoit deja plus a Il iſticution, & il ſortit 
abſolument de la Congrez zation au mois 


de 


2 22 "LPT 
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'de grands 
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de Fevrier 1684. Il ſe retira alors a Bruxel- 


les aupres du celebre M. Arnauld avec qui 
il a toujours eu derroites liaiſons. Mais 
ſa ſantè ne S accommodant poiat a Fair 
de ce pays, il fut oblige de Pabandonner 
ſur la fin de la "meme annee, Il parle de 
ce retour de Flandres dahs une lettre, 
dattèe de Bruxelles meme en 1684. & il y 
fair mention de quelques bons offices 
qu on Fetoit emprefſe de lui rendre dans 
les .circonſtances ou il ſe trouvoit. Sa 
reconnoiſſance, ſon humilite & fa plete N 
ſont exprimees d'une maniere fort vive 
dans cette lettre qui eſt la XXXV. du 
IX. volume. | 

Ce fut comme on le croit en 1686. que 
M. Puguet alla a Strasbourg avec un Pere 
de T'Oratoire qu'il eſtimoit 3 
ment. Sa reputation ly avoit precede , & , 
il y fur accueilli comme il le meèritoit. 


Louis XIV. s'étoit rendu maitre de cette 


Ville en 1681. & en 1685. meme il lui 


avoit donné pour Gouverneur M. Noel 
Bouton de Chamilly depuis Marechal de 
France. Comme la ville etoit remplie de 


Lutherieas , ce Gouverneur qui deſiroit 
leur converſion, engagea M. Duguer a 
faire des 3 publiques. II $'y 
ren dit, EI Conferences produiſirent 


18. 


Reveuu a Paris, M. Duguet y vecut 
dans 
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dans une fi grande retraite, qu il demeura 


long- tems preſque inconnu, meme a ies 
amis les plus intimes. La priere & lerude 
faiſoient toute ſon occupation, comme 
toute {a conſolation. „ Je ſuis dans cet 
„ Etat, ( Ecrivoit-1] à un de ſes freres en 
1686, ) par la divine Providence, & Jen 
„ ſuis bien aiſe, par une grace plus gran- 
„de. Qu'on me compte pour mort, & 
„ meme pour enſeveli, & qu'on m'efface 
„ de la mémoire des vivans, je ne men 
„ plaindrai point; mais on n' ouvre point 
„les tombeaux, & je demande qu'on epar- 
„ gne le mien. „ Il paroit par le reſte de 
cette Lettre, que la grande ſolitude, a la- 
quelle il ſe trouvoit eduit , ne lui avoir 
rien fait perdre de la gaietè de ſon eſprit. 

M. le Preſident de Menars „qui avoit 
pour lui une grande yeneration , le ſolli- 
cita fi vivement en 1690. daccepter ſa 
maiſon pour retraite , que M. Duguet ne 
crut pas deyoir lui reſiſter plus long- tems; 
il vint donc demeurer chez ce Magiſtrat, 
vers le mois de Juillet de la meme année. 
Cetoit un precieux treſor que cette mai- 
ſon acqueroit. Elle en connut toute la va- 
leur, & M. Duguet qui n' avoit de lui- mè- 
me que les ſentimens les plus humbles, 
n'y eut d' autre peine que celle de 8 y voir 


toujours honore & reſpette. Apres la 
mort de M. de Menars, Madame 14 Pre- 


ſiden- 
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ſidente, ſa veuve, conſerva M. Duguet 
chez elle; & ce ne fut que peu de tems 


avant la mort de cette Dame, qu'elle eut 


la douleur de fe voir privee d'un homme 


ſi reſpectable. : 
On ne ſe ſouvient que d'une ſeule fois, 
qu'il fut oblige de Sen abſenter pendant 
elque tems. Le Pere Michel Tellier Je- 
fire , Confeſſeur du feu Roi, le ſollicitoit 
vivement de repondre à une Diſſertation 
Theologique , qui parut en 1714. ſous le 
titre du Temoignage de la verite dans I Egli- 
ſe ; ou Von examine quel eſt ce remoi- 
gnage , tant en general qu'en particulier, 
au regard de la derniere Conſtitution , 
Teſt-i-dire, la Bulle qui condamne les 
Reflexions du Pere Queſiicl ſur le Nonveau 
Teſtament. M. Duguet regarda les ſollici- 


"tations du Pere Tellier comme un piége 


qu'on lui tendoit, quoiqu'tl n'approuat 
pas tous les principes du Livre dont on 
lui demandoit la refutation; & pour fe 
ſouſtraire aux inſtances du Confeſſeur de 
Sa Majeſte, il ſe retira pour quelque tems 
dans la Savoie a I Abbaye de Tamied , 
dont Abbé Dom Arſene Jougla , ne à 
Toulouze d'une maiſon illuſtre, ètoit ſon 
ami. Ce voyage de M. Duguet eſt une 
epoque dautanr plus memorable, qu'il a 
Ete Voccaſion du Livre de F1nſtitution d'un 
Prince dont nous parlerons bientot plus 


au lon g. | Les 
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Dernizres Les dernieres années de la vie de M. 5 


gn ces 6 Duguet ont ete fort traverſees. „ Il s'eſt 


| guet : fa y3 vu ſouvent (dit FAuteur du dernier 


NN de Moreri) oblige de chan- 
er de demeure, & meme de pays. On 

95 „ la vl , ( ajoure-t-il ) ſucceſhivement en 
„ Hollande, a Troyes, a Paris & dans 
v pluſieurs autres lieux differens; mais con- 
» ſervant toujours & par tout, le meme 
„ Eſprit de douceur & * moderation , la 
„ mEme tranquillite, la meme "aaa" Fea 
„ aux ordres de la Providence, la meme 
„ beautè de genie, & le meme eſprit de 
„ Conſeil. Tous ceux qui ont eu Pavan- 
„tage de Tapprocher, ont apperca en 
„ lui toutes ces qualites ſans aucune al- 
v teration juſqu au moment ou Dieu le re- 
» tira de ce monde, par une mort dou- 
„ce & tranquille, & ou ſa piete, qu'il 
-  »» volt toujours cu tres profonde, parut 
- » AVEC un nouvel eEclat. Cette mort arri- 
„ va le Dimanche 25. Octobre 1733. i 
„ huit heures du matin. Des que le bruit 
»» EN fut repandu, on accourut de toute 
„part pour honorer en lui les dons de 
„Dieu, & benir le Seigneur des biens 
- » immenſes qu'il avoit procurès a LI'E- 
„ glile par ſon ſerviteur , & que ſes Ou- 
„ vrages continueront toujours de faire, 
„ tant qu'on aimera le ſolide, le vrai, 
„& le lumineux. Le concours fut encore 


97 plus 
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M. » plus grand le jour de Finhumation de 


XIX 


» ce grand homme, qui fut le Mardi 27. 
7 a midi, en PEgliſe S. Medard au Faux- 
» bourg S. Marcel. ,, Son corps fut mis 
a cote de celui de M. Nicole, qui repoſe 
dans la meme Egliſe, au bas des marches 
de la principale porte du chœur. On Seſt 
contente de mettre ſur ſon Cercueil une 

laque de cutvre avec ces ſeules paroles: 
ci eft le corps de Jacques. Joſeph Duguet , 
Pretre du Dioceſe de Lyon, ne a Montbriſon 
le 9. Decembre M. DC. XLIX. mort à Paris le 


25. Octobre M. DCC. XXXIII. 


Il netoit pas neceſſaire en effet d'en di- 


re davantage : ſes Ouvrages qui ſont en 


grand nombre, & qui ſont entre les mains 


de tout le monde font & feront a jamais 


ſon cloge , plus durable que celui que les 


2 {ſa memoire. 


hommes auroient conſacre fur le marbre 
Il eſt tems de faire con- 


Late M. Duguet de ce cote la. Nous 
commencerons par les Ouvrages quil a 


faits ſur VEcriture Sainte. 


II ſavoit les langues necefſarres pour vn 
bien entendre le Texte de ces divins Ora— 
cles; & outre que ceux-ci avolent tou- 10 


jours fait Vobjer principal de ſes études 
& de ſa meditation, on fait qu'il n' igno- 
roit rien de ce que les Commentateurs , 


& ſur- tout les Peres , ont Ecrit , qui pou- 
volt ſervir a intelligence, ſoit de la let- 


tre, 


Ses on- 
vrages ſuc 
| Ectitge 
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tre, ſoit du ſens ſpiritnel des Ecritures, 
Iln "oſt donc pas etonnaat de trouver dais 
les Ouvrages qu'il nous a Jaiſſes fur ce ſu- 
jet, ſi grand & fi fecond en meme tems, 
tant de lumicre, donfion & de lolidite, 
Ce ne fut qu'en 1732. environ une an:ice 
avant fa mort, qu'il ſouffrit que on don 
nat au Public le premier de ſes Ouvrages. 
Nous parlons de ſon Explication ſur la Ge- 
neſe, ou ſelon la methode des SS. Peres, 
Fon s'attache a decourrir les Myſteres de 
Jeſus-Chriſt, & les regles des meeufs, ren- tO 
fermees dans la lettre mEme de lEcritu- Þ! 
re, a Paris , chez Frangois Babuty , en 4 
6. vol. in 12. M. Duguet avolt commen- d: 
ce cette explication vers 1700, a la priere 
du celebre M. Rollin qui eroit pour lors 
Principal du College de Beauvais à Paris, 
& qui ayant re{oln d' expliquer FEcritnre 
aux jeunes gens eleves dans ſon College, 
engagea dabord M. Duguer a lui mar- 
quer, par des notes & par de courtes re- ſe 
Alexions, ce qu'il devoit dire, principa- na 
lement dans ſes inſtructions , & enſuite à f 
faire un Commentaire complet, litteral le 
& moral, comme plus utile, parce qu'il 1 
inſtruiſoit davantage. C'eſt auſſi de ce A 
meme Ouvrage dont M. FAbbe d'Asfeld »©© 
Seſt ſervi dans ſes Conferences fi connnes, 
qu'il a faites long, tems ſur la Paroiſſe 8 
Roch, & qui ont ere fi frẽquentèes par un -# 
grand 
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grand nombre de perſonnes de tout àge, 
de tout ſexe & de toute condition. Les 


copies manuſcrites qui Sen repandirent 


par cette voie, toutes imparfaites qu'elles 
Etoient, faiſoient ſouhaiter depuis pluſieurs 
annees , qu'on put en faciliter la lecture, 
par le ſecours de impreſſion ; & c'eſt un 
avantage que ! Auteur y ait enfin conſenti. 
Quiconque a lu ces explications, avoue 
fans peine qu'outre une ſavante & mo- 
deſte erudition , qui ſe fair remarquer par 
out, elles ſont tres propres a nourrir la 
plete; qu'elles ſont dignes de la parole 
de Dieu, & qu'elles portent le flambeau 
dans les endroits les plus obſcurs & les 
plus profonds des Livres ſacres. Lexpli— 
cation de Vhiſtoire de la Creation , ou de 
TOuvrage des fix jours, qui commence le 
premier des fix volumes ſur la Geneſe, 
avoir paru ſèparement en 1731. in 12. 
Le govt du Public , qui ne tarda pas 1 
ſe declarer , par Papprobation qu'il don- 
na aux Conferences de M. I Abbe d'As- 
feld, on, comme on Ia dit, Pon faiſoit 
lecture des Ecrits de M. Duguet, & ou 
s etoient expliques de vive voix, avec 


une nobleſſe & une dignite qui charmoient 


tous les auditeurs, engagea le meme M. 


1 


* 


2 


- 


d Asfeld à prier ſon. illuſtre ami d' expli- 
quer dans le meme gotit , & ſelon la me- 


me methode, le Livre de Job, les Pſeau- 
. mes, 


«4 
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mes, Iſaie, & quelques autres endroit 
choiſis, ſoit des Livres hiſtoriques, for 


des Propheriques. M. Duguer ſe rendit 


{a priere; & c'eſt a cette condeſcendance, 


auſſi bien qu'a ſon zele , que nous devon | 


les Ouvrages ſuivans, imprimes a Pari 
che le meme Libraire , qui avoit donn 
le Commentaire ſur la Geneſe. 


1. Explication du Livre de Job, en 4 


volumes in 12. 1732. 

2. Explication de pluſieurs Pſeaumes d 
David, en 4. volumes in 12. 1773. L 
Preface eſt de M. Abbé d' Asfeld. L 
premier volume contient les vingt pre 
miers Pſeaumes. Le ſecond, depuis le 20 
juſqu'au 33. incluſivement, & le 35. U 
troifieme explique les 38. 44. 46. 47. 40 
49. 57. 58. Gt. 62. 64. 66. 67. 74. 81. 86 
On trouve dans le quatrieme Fexplicatio 
des Pſeaumes 91. 92. 93. 94. 98. 101 
103. 114. 115. 120. 121. 123. 125. 126 
127. 128. 129. 132. 136. 138. 140. 14) 

3. Explication des vingt-cinq premier 


Chapitres d Iſaie, en 3. volumes in 11 


imprimes en 1734. M. d' Asfeld y a ajou 


te Ianalyſe de toute la Propherie d'Iſaie 
en 3. autres volumes & un ſeptieme tom 


qui contient 5. chap. du Deuteronòme: 
Prophetie d'Habacuc ; la Prophetie d 


Temes; & le douzieme chapitre de PEccle | 


ſiaſte. La plus grande partie de ce * T 


42 
a= 4 a. 
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me volume eſt de M. Duguet. 
4. Les cinq volumes ſur les Livres des 


Nois qui ont été publies en 1738. 39. & 40. 


font, pour le fond, IOuvrage de M. Du- 
guet. M. Abbe d' Asfeld Ia etendu. 

La methode que M. Duguet s' eſt pro- 
poſèe, & qu il a ſuivie dans ces Explica- 
tions de l Ecriture Sainte, conſiſte a fixer 


d abord la verite du Texte ſacre, par une 


critique Egalement ſaine & judicieuſe; & 
en conſultant les Langues ſavantes dont, 
il Etoit parfaitement inſtruit, à lever tou- 
tes les dithcultes de la Lettre, avec une 
krudition auſſi ſage que vaſte ; à erablir 
avec force les Propheties, & à en mon- 
trer Iaccompliſſement ; a ne negliger au- 
cune occaſion de mettre dans rout leur 
jour les preuves de la Religion; a faire 
remarquer les liaiſons de l' Ancien Teſta- 
ment avec le Nouveau ; a rendre attentifs 
aux figures qui repreſentolent les Myſté- 
res futurs de Jeſus-Chriſt, & de ſon Egli- 
ſe ; & tout cela avec une nobleſſe, une 


force, une clarte & une on&ion que l'on 


chercheroit peut- tre inutilement dans la 
lupart des autres Ouvrages faits ſur ces 


matières. Telle eſt la juſte idee que nous 
-gonne de ces Livres de M. Duguet ſur PE- 
*criture , Auteur du dernier Supplement 
de Moreri, dont nous n'avons fait qu em- 
prunter les expreſſions. 


7 | 
* On 
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On doit encore rapporter aux Ouvra 
ges de M. Duguet ſur FEcriture Sainte, 
Explication du Myſtere de la Paſſion d 
Notre Seigneur Feſus-Chrift , ſuivant la Con 
corde, Cer ouvrage , imprime en 1733 
en quatorze volumes in 12. avoit été fa 
en 1721. a la priere d'un des Neveux d 
Auteur, qui etoit alors Superieur de 
Clercs de la Paroiſſe de Saint Etienne d 
Mont. M. Duguet y explique , avec 
ſoliditè ordinaire, les principales diff 
cultes de Fhiſtoire & de la lettre; ; ma! 
en Ecartant , autant qu'il a pu, les Epine 
d'une critique ſeche & ſterile. Son but ei 
d'y faire connoitre Jeſus-Chriſt dans le gg 
Myſteres de ſes ſouffrances, & de ſa mort @h; 
d'en peattrer les motifs; d'en decourti vo! 
les ſuites , & les eftets ; de preparer le 4 
perſonnes humbles & dociles a en rece g 
voir l'eſprit & l'infſuence, & de les pot T 
ter à une meditation continuelle du plu o 
grand objet de la Religion, en leur four fg; 
niſſant des reflexions preſque toujours th l. 
rees des SS. Peres, dont une piete naiſſan £01 
te peut avoir beſoin. nou 

Quelques parties de ce grand Ouvrag: dar 
avoient paru ſeparemenr avant le recuei gi: 
complet; mais ſur des copies defectuel- Mr. 
ſes : ſavoir , Feſus- Chriſt accuſe devant Pi gy 
late: Explication de Fouverture du cote , 
de la ſepulture de Jeſus- Chrift , ſaivant l y: 

Con 7 


gs 


Y 
her 
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ra. Concorde. On a une autre Edition de 
Ne, PExplication de la Sepulture , ſous le titre 
| @ te Jeſus- Chriſt enſeveli , ou Reflexions ſur 
on e Myſtere de la Sepulture de Notre Seigneur 
3 Geſus-Chrift. Le portement de la Croix, 
fai 2 le crucifiement de Jeſus - Chriſt, Ces 
© & Quvrages ont paru en 1731. & en 1732. 
de Hes 1728. M. Duguet conſentit que l'on 
> dl imprimat ce qu'il avoit fait fur le cruci- 
c | flement de Jeſus-Chriſt ; & cet Ouvrage 
liff qui n'a point été reuni avec les 14. vo- 
ma! 5 de lExplication de la Paſſion, fut 
ine imprimè en 2. volumes in 12. ſous le ti- 
t el tre d Explication du Myſtere de la Paſſion 
; I de Notre Seigneur Jeſus- Chriſt , ſuivant la 
Ort Eancorde : Feſus- Chriſt crucifie. Le ſecond 
ur volume contient en particulier Vexplica- 
le tien des Paſſages de S. Paul ſur le mé- 
ece me ſujet. 
por II etoir naturel que “Auteur, apres 
plu avoir explique dans ſon Livre ſur la paſ- 
Four: ſion tout ce qui regardoit le crucifiement 
'S tr @la mort de Jeſus- Chriſt , $'arrerat pour 
flair eanſiderer les inſtructions que Jeſus-Chriſt 
nous donne de ſa Croix. Ceſt ce qu'il fait 
rag* agns le premier Tome de & ſus Chriſt cru- 
cuel e: il y marque d'une maniere particu- 
tuc» Are quels ſont les caractères de amour 
t P. que nous devons à Dieu & à J. ſus-Chriſt. 
% Hy montre auſſi que cet amour ne peut 
nt | Are veritable, fi nous n'aimons ſincère- 
o Tome 7. b ment 
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ment le prochain. Mais il n'en demeura 
pas 1a ; il crut devoir traiter , dans une 
nouvelle partie , des marques auxquelles 
on peut reconnoitre ſi l'amour du pro- 
chain eſt ſincere ; & comme il n'y en a 
point de plus ſures que celles que Saint 
Paul a données dans fa premiere Epitre 
aux Corinthiens , VAuteur s' y attacha , & 
il traita dans cette explication profonde 
& etendue de chacun des caraferes de li 
charite , ſelon S. Paul. Cat Ouvrage, qui 
ne peut etre trop lu & trop médite, fut 
imprime en 1727. in- tz. & 'on en a fait 
depuis un grand nombre d' Editions, ſoit 
en France, ſoit dans le Pays etranger, 
On pretere celle qui parut en 17 35. ſous 
le titre de Bruxelles, 1. parce qu'elle 
Ete revue exactement ſur original de 
Auteur: 2, parce que Fon y a mis 1 
diſtinction des chapitres , des articles , & 
des nombres que I Auteur avoit faits pour 
rendre cette partie conforme aux autres 
parties de Texplication de la Paſſion, 
3. Parce que les titres des articles ſont 
tous auſſi de Auteur, qui avoit pris |: 
peine de les faire lui-mème, pour la mè- 
me raiſon. Ce ſont comme autant d' abre- 
ges & de precis de ce qui eſt contenu 
dans chaque article, que Von ne pouvoit 

recevoir d'une meilleure main. f 
Daus ces differens Ouvrages , M. Du 
guet 
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et a ſuivi exactement les Regles pour Lin- 
telligence de I Eeriture Sainte, qu'il avoir laiſ c 
ſe imprimer en 1716. avec une Preface 
que Pon attribue a M. Abbé dAsfeld. 
Ces Regles etoient originairement une 
Lettre que M. Duguet avoit ecrite a M. 
Abbé Charpentier, parent de feu M. le 
Nain de Tillemont , qui Iavoit conſulte 
fur ce ſujet. Elle etoit devenue fort com- 
mune par le grand nombre des copies qui 
gen ctolent rẽpandues; & lorſqu on leut 
imprimèe, il s'en fit dans la meme annee 
pluſi ieurs Editions, qui ont ete ſouvent rei- 
terèes depuis. Lapplication des Regles 
contenus & expliquees en cet Ouvrage au 
retour des Juits , eſt auſſi de M. Duguet , 
au moins pour le fond, 
Le Livre des Regles trouva pluſieurs 
adverſaires. En 1723. M. Fourmont , de 
FAcademie des Inſcriptions & Belles-Let- 
tres, plus habile dans les Langues ſcavan- 

s, que dans la veritable intelligence de 
Peri Sainte, fut le premier aggreſ- 
ſeur. Sa cenſure a pour titre: Mouaacha,, 
Ceinture de douleur , on refutation du Li- 
Me intitule, RecilesS, &c. C'eſt un vo- 
lame in- 12. on Von trouve beaucoup d'e- 
mdition rabinique , d'injures & de fan- 
faiſtes ; du reſte nul ordre , nulle metho- 
de, quoiqu il y ait quelques endroits uti- 
les, & ou il paroit que ! Auteur a quel- 
f : b 2 que 
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que raiſon. On ne fic aucune reponſe 4 
cet Ouvrage, & des la meme annèe il fut 
oubliè. On preparoit au livre des Regles 
de nouvelles attaques , par leſquelles on 
ſe flatoit de le renverſer, Elles commen- 
cerent enfin en 1727. apres dix-ſept ans 
d'eloges & dapprobations , que le Livre 
que Fon pretendoir pulveriſer avoit re- 
cu , & auxquels IEcrit de M. Fourmont 
navoit donne nulle atteinte. 

Un anonime fit donc imprimer un al. 
ſez gros volume in- 12. a Paris chez Vin- 
cent , ſons le titre de Refutation du Li. 
vre des Regles, pour I intelligence des Sain. 
tes Ecritures, Lanonime pretend montret 
qu'il n y a que fauſſetè dans les principe 
& les regles de celui qu'il attaque ; de- 
fendre le ſens litteral des Hiſtoires & des 
Propheties de Ancien Teſtament contre 
tes atteintes qu'il ſoutient que ſon adver- 
faire y donne perpetueilement ; & enfin 
Etablir des principes fixes contre ce qui 
appelle abus & fexcès des allegories. Cet 
Ouvrage ſouleva tous ceux qui etolient in- 
ſtruits de la matiere. On fur ẽtonnè d' en- 


tendre un Theologien traiter d' erreur capi- 1 
tale de ce principe que tous les Peres nous 
ont donnë, au contraire, pour une vérite 


certaine, & abſolument neEceſſaire pour 


intelligence de FEcriture : que Jeſus- Feſt 
Chriſt eſt predit dans tout Ancien Te 
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tament , qu'il eſt unique objet des Ecri- 
tures. Car voilà le monſtre qui effraie 
Auteur de la Refutation. Ceſt a ce 
monſtre qu'il declare une guerre irrecon- 
ciliable; & c'eſt, ſi Pon Fen croit, ta ne- 
ceſſitè de venger Vhonneur de J Ecriture 
outragee, qui lui met les armes a la main. 
M. Duguet, ennemi de toute conteſta- 
tion, & qui d'ailleurs n'étoit pas alors 
dans une ſituation convenable pour ſe de- 
fendre , ne repondit point. Mais on croit 
que ce fut de ſon aveu & de ſon conſen- 
tement, qu un habile Theologien , qu'il 
connoiſſoit particulierement *, donna la 
meme anne 1727. FEcrit intitulè: Lettre 
Fun Prieur a un de ſes amis, au ſujet de 
E nouvelle Refutation du Livre des Ré- 

les, &C.... Ceſt un 1n-12. de 140. pa- 

es, imprimè à Paris chez Valeyre. Apres 
a Lettre qui ne contient que 52. pages, 
e reſte eſt employe a produire un Re- 
weil de paſſages bien choiſis, tires des Pe- 
ts & des Auteurs Eccleſiaſtiques , pour 
ntelligence des Saintes Ecritures. Ce 
wr pour appuyer cette Reponſe , que 
Fon donna vers le mEme tems un autre 
crit, contenant les principes pour l in- 
telligence des Ecritures, tires des Ecrits 


ge M. Arnauld & de M. Nicole; d'on il 
eſulte que ces deux grands Theologiens , 
; D 3 dont 


M. de Fou-quevaux. 
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dont Fautorite a toujours ete & ſera tou. 
jours d'un tres grand poids, raiſonnoien 
tres differemment de FAuteur anonime 
de la Refutation. 

Celui- ci trop amoureux de ſon nouvear 


ſyſtẽme, trop entcte de ſes nouvelles op! 


nions , pour ſentir la force de la verits 
qu'on y oppoſoit , tacha de $'etayer d. 
nouvel Ouvrage , encore plus gros que | 
premier , imprime auſh chez Vincent |: 
meme année 1727. & intitule : Traite d 
ſens litteral & du ſens myſtique des Sainte; 
Ecritures , ſelon la doftrine des Peres. Son 
but eſt d'y faire voir Toppoſition chime. 
rique du ſyſteme de ceux qu'il appelle Fi 
guriſtes modernes, aux principes de Tan. 
riquite , ſur Fexplication des Ecritures ; & 
de montrer que ce ſyſteme eſt conforme 
avec celui qu'il attribue a Origene , & qui 
pretend ayoir etc condamne par les Peres 
Il y joignit dafſez amples Remarques fur 
la Lettre d'un Prieur, & ſur la collection 
des Paſſages des Peres, qui eſt la ſuite de 
cette Lettre. 

Les Partiſans du Traite du ſens litte- 
ral & du ſens myſtique des Saintes mw 
tures , Sapplaudirent de cet Ouvrage,, & 
ſe decernèrent le triomphe. L Auteur, . 
lon eux , enlevoit dans cet Ecrit, a V'Au- 
teur des Regles, Vargument decifif que ſu 
fourniſſoit la conformitè de ſes principes 
avcc 


—— 
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avec ceux des Peres. Le Prieur ſe hita 
de leur montrer que leur victoire n'etoit 
rien moins quafſuree. Il leur oppoſa en 
1729. quatre Lettres nouvelles, ou il ſem- 
ble prouver demonſtrativement que les ef- 
forts des adverſaires du Livre des Regles, 
| tournent a l' avantage meme de ce Livre, 
& donner une preuve complette de ce que 
diſoient les Auteurs des Memoires de Tre- 
youx dans leur Journal du mois de Janvier 
1728. „ que dans tout ce qu'on objecte a 
l' Auteur des Regles, & a ſes ſectateurs, 
y il n'y a rien qui ne ſoit partie deſavouce 
y formellement & nettement par eux, par- 
y tie autoriſèe par eux, partie autoriſee 
» par les Peres & les plus grands Doc- 
2» tcurs de PEgliſe. „ 

+ Ces cinq Lettres d'un Prieur , furent 
d autant mieux recues , qu'outre le rap- 
port particulier qu'elles ont au Livre de 
la Refutation, & au Traite du ſens litte- 
ral & myſtique , elles peuvent etre d'une 
utilitè plus generale; parce qu'on y trou- 
ye traitès pluſieurs points importans tou- 
chant Vintelligence des Ecritures; & que 


XXXI 


ges Lettres font d' ailleurs comme la ſuite 
& la preuve de l'Ouvrage de M. Duguet , 
auquel le public na pas cefſe d' accorder 
des ſuffrages qu'il ne ſera pas aiſe de lui 
Hire revoquer. C'eſt ce quiinſinue I'Au- 
teur des Reflexions judicieuſes ſur les Nou- 
, T 


velles 


C 
4 
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velles Eccleſiaſtiques , qui au n. 176. fait ei 


particulier Tapologie de la XII. Regle, 4 d 
decide que ce que on en a dit, pour e R 
conteſter la vèritè dans la Refutation, n'e| pc 
qu un tiſſu d'injuſtes chicanes; & que tan 5 
qu'il ſera vrai, comme Va dit M. Boſſuet, cc 
(en ajoutant que cela n'eſt conteſte ni pa ce 
les Catholiques, ni par les Proteſtans:) que Fa 
la fecondre infinie de FEcriture n'eſt pa d. 
toujours Epuiſee par un ſeul ſens, il le ſeri xe 
auſſi que certaines predictions des Prophe- b. 

res embraſſent, ſous les mEmes termes, de: 
evenemens tres differens. . 
2 Un autre Quvrage de M. Duguet qui: + 

rieie - ar” \ A . , 
pub;ique, toujours CLE tres fayorablement reg, quoi g 
” quill ait eu auſſi quelques adverſaires, et & 
le Traite de la priere publique, auquel ona | 
joint celui des diſpoſitions pour offrir les SS 5„ 
Myſteres & pour y participer avec fruit; lun le 
& autre imprimes en 1707. a Paris, & ſou- 1, 

vent reimprimes depuis. Ils ſont compoſes 


en forme de Lettres pour ſervir de Repon- 
ſes a deux Eccleſiaſtiques; & neanmoins les 
ſujets y ſont traités avec tant de force & 
de delicatefſe, que ces deux Lettres peu- 
vent paſſer pour des Ouvrages acheves. La 
premiere avoir été faite pour feu M. Jean 
Gillot, Chanoine de TVEgliſe de Reims, 
Docteur & ancien Profeſſeur de Thèologie, 
mort à Auxerre, lieu de ſon dernier exil, 
le 1. jour de Noyembre 1739. à lage de £0. 
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ans. L'autre avoit été adreſſee a M. Bau- 


doiiin , Chanoine de la meme Egliſe de 
Reims; & M. de la Broiie, Eveque de Mire- 
poix, Prelat d un merite diſtingue, approu- 


ya le 10. Janvier 1707. ce dernier Traite, 


comme tres utile pour entretenir dans le 
cœur des Pretres de la nouvelle Loi, le feu 
ſacrè que Jeſus-Chriſt, TEveque univerſel 
de nos ames , eſt venu allumer ſur la ter- 
re, & qu'il a tant deſire d'y voir toujours 
briler. 
Lee ſavant Eveque de . Pons, M. Perſin 
e Montgaillard, faiſoit une eſtime ſingu- 
cre de ces: deux Traites ; & il en fit Pelo- 
ge, en Ecrivant à Auteur qui Ven remer- 
cia, avec autant de politeſſe que de mode- 
ſtic. „Le rang que vous tenez dans IEgli- 
» ſe, dit- il dans ſa Reponſe (imprimèe dans 
Tome 8. du Recueil de ſes Lettres) 


y Texacte connoiſſance que vous avez de 
vs {a doctrine & de ſon eſprit, & Fexpe- 


p rience que vous avez par vous-meme de 
+> ce qui peut edifier & nourrir la pietè, 
v mettent votre temoignage fort au- deſſus 
v de celui de beaucoup d'autres qui ne 
v euniſſent pas comme vous l'autoritè, le 
>» ſavoir & la vertu. J* eſpere que vos priè- 
res empecheroat qu'une eee ſi 
v glorieuſe ne m' enfle le cœur, & que vous 


>» demanderez a Dieu qu'il augmente la 


> perſuaſion on je ſuis, que perſonne n'e- 
22 toit 


; b 5 


| 
* 
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„ toit plus indigne que moi d' écrire ſur 
„ des matieres {i ſaintes. „ II ajoute qu'il 
a Etc fort attlige de ce que le refpe& di au 
caractère & a eminent ſavoir du Prelat 
auquel il ecrit, n'avoit pas permis de ſou- 
mettre au jugement du Cenſeur des Livres, 
la belle Diſſertation dont M. de S. Pons 
avoit accompagnè Papprobation du Traite 
des SS. Myſteres. Il eſt facheux en effet 
que Fon ſoit prive de cette Diſſertation 
que pluſieurs perſonnes ont li avec beau- 
coup de ſatisfaction. M. Duguet dit enco- 
re dans la meme Lettre, qu il craint plus 
ſa conſcience ſur le remoignage quelle lui 
rendoit, dit: il, de ſon indignite, que les ju- 
gemens peu favorables que quelques per- 
ſonnes portotent de ces deux Ecrits. 
Nous avons dit, en effet, que ces deux 
petits Traites , & en particulier celui de la 
Prière publique avoient trouvè quelques 
adverſaires. Nous en connoiſſons deux cri- 
tiques qui ont ete publices. La premiere 
intitulee : Reflexions ſur le Traite de la Pricre 
publique, brochure de 66. pages in- 12. im- 
prime a Paris, eſt de Dom Francois Lami, 
Benedictin de la Congregation de S. Maur. 
Cet Ecrit ne fit point d'honneur a ce ſavant 
Religieux : il y entreprend de refuter un 
endroit qu'il n avoit pas entendu, comme 
M. Duguet le fit voir par une courte Re- 


ponſe qu il * oppoſa, & que l'on a impri- | 
mee 
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* mee depuis dans les nouvelles editions du 


a 


Traite de la Priere publique. Nous 1gno- 
rons le nom de FAuteur de la ſeconde 
Cenſure: elle a pour titre; Sentimens criti- 
ques d'un Chanoine , ſur divers Traites de 
Morale , a ! Auteur de la Prière publique. 
C'eſt une brochure 11-12, de 107. pages, 
imprimee en 1701. ſans nom de lieu, ni 
d'Imprimeur. Elle eſt digne des tenebres 
dans leſquelles elle eſt demeurte, C'eſt 
moins une critique qu'une ſatire injuſte & 

violente, ou les vaines declamations & les 
froides railleries viennent ſouvent au ſe- 
cours du dèfaut de preuves & de raiſons. 
L Auteur y attaque tout, les priacipes, la 
morale, le raiſonnement & meme Fexpreſ- 
ſion, II paſſe des deux Traites de M. Du- 
guet au premier volume de ſes Lettres, & 


par tout il montre un eſprit de chicane, 


une intention peu droite & un jugement 
peu ſenſe. On ſeroit fache que cette criti- 
que füt celle que I Auteur du Supplement de 
Moreri dit avoir ete faite par feu M. Papin „ 
Pretre de I Egliſe Anglicane, reuni a TE- 
gliſe Catholique ; elle ſeroit indigne de ce 
celebre Ecrivain controverſiſte. 

Les autres ecrits de M. Duguet, fur la 
morale, ſont 1. Conduite dune Dame Chre- 
tienne pour vivre ſaintement dans le mon- 
de, volume in 12, imprime à Paris chez 


Vincent en 1725. mais compoſe des Van 


bas 1680. 
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1680. ou environ, pour Madame Dagueſ- 
ſeau, 'mere de M. le Chancelier aujour- 
d hui vivant. 

2. Refutation d'un Eerit o Von tache de 
juſtiſier luſure. LEcrit refute Etoit rombe 
entre les mains d'un Negociant d Orleans, 


fort homme de bien, qui Fenvoya a M. 


Duguet, le priant de lui en dire ſon ſen- 
timent. Cet Ecrit ne s' eſt point conſerve, 
& Pon ne ſait point qui Favoit compoſe : 
il paroit feulement que cet Apologiſte de 
Fuſure, qui trouve aujourd hui tant de par- 
tiſans & de defenſeurs, Etoit peu verſe 
dans I'etude de VEcriture Sainte & des Pé- 
res; qu il en parloit avec peu de reſpect, 
& qu'il ayangoir les plus dangereuſes ma- 
ximes avec une hardieſſe qui a oblige M. 
Duguet à le refuter en certains endroits 
avec quelque vivacite. Cette Refutation 
eſt de Pan 1690. mais elle ne fut im- 
primee qu en 1727. in 12. a Paris, avec 
quelques autres Ecrits de Auteur » dont 
on parlera. 

3. Traite ſur les deuoirs d'un Evtque , 
imprime 1. en 1710. a Caen, ſans Faveu 
de PAuteur , & ſur une copie fort defec- 
tueuſe; 2, reimprime plus exactement, avec 
quelques autres Opuſcules de M. Duguer, 4 
Utrecht, en 1737. Ce Traite fut fait a la 

prière de M. de Mailli, Exe que de Lavaur. 
Il ſeroit à deſirer qu'il evt ets acheye ſui- 
vant 
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yant le projet explique au n. 7. du ſecond 
article. Mais ce que l'on en a donne ne 
1 pas que d etre tres precicux ; & n 
Auteur n'eſt pas entre, comme il le pro 
jettoir dans tout le detail de ce qu un 
Eve que doit a ſon Dioceſe, I Ouvrage nen 
eſt que plus convenable a ceux memes qui 
de ſont pas eleves à VEpiſcopar. 
43. Traité des Scrupules, de leurs cauſes , 
| 4e York eſpeces, de leurs ſuites dangereu- 
| ſes, de leurs remedes generaux & parti- 
| culiers, in 12. a Paris chez Etienne en 
1717. M. Duguet avoit compole ce Traite 
our le Pere Dauxi, Prieur d'une Maiſon 
de Benedictins, Ceſt une Reponſe a une 
conſultation de ce Religieux : il paroit 
qu'elle fut faite en 1713. ou 1714. comme 
on le conjecture d'une lettre de Auteur 
u meme Prieur, qui eſt dans le Tome VII. 
du Recueil de ſes Lettres. 
F. Lettres ſur divers ſujets de morale & de 
| piete. La grande reputation de M. Duguet, 
la confiance fi juſtement meriree que l'on 
avoit en ſes lumieres, le zele qu'on lui con- 
noiſſoit pour eclairer ceux qui avolent re- 
cours à lui, ont produit ce Recueil de Let- 
tres dont on a IX. volumes in 12. Deux de 
ces Lettres parurent d abord ſans la parti- 
cipation de Auteur; Pune ſous le titre 
d ſnſtruction ſur la maniere de conduire les 
Novices; Fautre inticulee ; Avis propres a 
1 reta- 
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retablir & a conſerver dans une Religieu' cip 
une picte ſincere & fervente. Lorſque I Au. eg 
teur conſentit a FTimpreſſion du premiet il 
volume de ſes Lettres, il revit celles- ci, 4 1 
les publia lui meme plus correctement da teu 
ce premier volume qui parut en 1718. n-@, 
12. a Paris, Le 2, le 3. & le 4. furent pu For 
blies auſſi de ſon vivant; Fun en 1728. Tau Cel. 
tre en 1729. & le dernier en 1733. Panne , 
meme de {a mort. Madame Mol, fa niece, ph, 
aux ſoins de laquelle on doit ce riche pre. got 
ſent, donna depuis les autres volumes, | 1. 
cinq & le ſix en 1735. le 7. & le 8. en 1736 Cipi 
& le 9, en 1737. * 

Les perſonnes qui ont du goũt pour | # þ 
veritable piete, & pour toutes les vérit! gur 
ſaintes de TEvangile qui font ſolidement es 
clairement expliquees dans ces Lettres,on | 
reg ce Recueil avec empreſſement, & Se 
ſervent avec beaucoup d'utilitè. S'il pla“ 
-extremement par la varieté des ſujets, 
par la maniere dont chacun eſt traite ; « 
peut dire qu il n inſtruit pas moins par |: # 
matieres memes qui y ſont ordinairemer! 
diſcutees avec ſoin, & developees ave 7 
beaucoup de nettete & de ſolidite. Tot 
les ctats , toutes les conditions, aufh bi: i 
que les deux ſexes, y trouvent des inſtru 3 
tions qui leur conviennent. On y lit u 
infinite de cas de conſcience rèſolus; 
deciſions appuy ëes ſur les meilleurs pri 
; cipeig 
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uſe cipes ; quantite de regles de conduite ſu- 
du. fes, fondees non ſeulement ſur la droite 
let faiſon, mais encore ſur ce que ! Ecriture & 
a Tradition ont de plus lumineux. L'Au- 
15 eur ſe peint lui- mème dans ces Lettres. 
n On y reconnoit par tout les ſentimens & le 
pu hon cœur de celui qui ècrit, une foi vive & 
al. eclairèe, une charitè tendre & compatiſſan- 
net te, une grande connoifſance du cœur de 
ce, Phomme & de ſes miſeres, un grand amour 
"Cc pour l Egliſe, un ferme attachement a fon 
>» k FHncorits, à ſa doctrine, aux regles de ſa diſ- 
36 Tipline, un zèle ardent pour procurer dans 
$ autres la perfection Eyangelique. 


r  # Ne diſſimuloi pas cependant que Ion 
"It: guroit pu wpp der pluſieurs de ces Let- 
ti tes, ſur-tout dans les derniers volumes, ou 
y en a quelques-unes qui ſemblent ne 


pouvoir guères intéreſſer que PEditeur , & 


pla“ guelques autres ſur des maticres dont il eſt 
3, | Touvent dangereux d'expoſer la diſcuſſion 
3 0 Fux yeux de toute ſorte de Lecteurs. 

rl: On y a reimprime quelques Lettres qui 
ne! ꝗgvoient deja paru ſeparement , ou avec 
ave F'autres Ouvrages ; ſavoir : Lettre ſur Te- 
Tol Bude des Humanités, adreſſèe au Confrere 
bie Thapuys de POratoire, imprimee des 1694. 
tru Yrec les Entretiens du Pere Bernard Lamy 
t un Fur les ſciences : Lettre ſur la Peinture, ecrite 
% Madame de Vieuxbourg , que Fon trou- 
pru Folt deja au devant du Cours de peinture de 


M. Ro- 


XI. 
Ouvrages 
dogmati- 
ques de 
M. Du- 
guet. 
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M. Roger de Piles : Lettre ſur la queſtion 
ou commenceat les paroles de la Conſe. 
cration de PEuchariſtie , & en quoi elles 
conſiſtent , deja publice dans la Diſſerta. 
tion ſur le meme ſujet, par M. Brayer, Chi 
noine de PEgliſe de Troyes, & imprime: 
in-8. a Troyes, en 1733. Ceſt a cet habil: 
Chanoine que cette Lettre eſt adreflce, 
Enfin deux Lettres, tant ſur les Nouvelle, 
Eccleliaſtiques, que ſur les Convulſions qu 
avoient paru d'abord in-4. * 

M. Duguet n<toit pas ſeulement un {a- 


ge & ſavant Interprete de FEcriture , ut + 


Moraliſte eclaire, un Caſuiſte ſur ; c'eroi 
auſſi un Theologien ſolidg & profond. Or 
ſear en lui cette qualiteWans tous les Ou. 
vrages ſortis de ſa plume , dont on a park 
juſqu'à preſent. On! appergoit encore plu 
dans ceux ou il ne Sagit que de traite 
quelque dogme, ou quelque point particu 
lier de Diſcipline. Lun des premiers qu! 


ait fait ſur cette matiere, eſt une Lettre pou 4 
une Dame Proteſtante , qu'il compoſa en 
1683. ou 1684. {ous le nom de la Men 


Anne-Marie de Jeſus, Religieuſe Carmel! 
te, qui Etoit Mademoiſelle d Epernon. 


la mit ſous ce nom, parce que la Dam 8 
pour qui eroit cette Lettre, avoit um 
grande confiance dans cette Carmèlite, ? | 
qu'elle auroit Ete en garde contre tout 
aum 


* Voyez Ci. devant I Avis, 
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grand homme ayoit donné, en cherchant 
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autre perſonne. Les commencemens ſont 
* 22 7 
employes 4 des prejuges generaux contre 


Théréſie, & environ apres le tiers de cette 
lettre, Auteur vient a la Communion ſous 


les deux eſpeces, parce que c' toit ſur ce- 


Ja que la Dame Proteſtante etoit plus pei- 
nee. Cet ècrit fut d'abord imprimè a Paris, 
chez Rolland; mais cette edition eſt plei- 
pe de fautes. On Pa donnee beaucoup 
plus correctement dans le troiſième volu- 
me des Lettres de IAuteur. M. Boſſuet 
Jayant lt, ne fur pas trompè, par le ti- 


tre qu il portoit dans la premiere édition, 


& il ne put s empècher de dire qu'il y avoit 
bien de la Theologie ſous la robe de cet- 
te Religieuſe. | 

En 1701. M. Gillot Chanoine de Reims, 
gont on a deja parle, voulant ſavoir ce que 
M. Duguet penſoit du fiſteme de M. Nico- 
ſur la grace generale, qui faiſoit beau- 
goup de bruit alors, lui en ecrivit, pour lui 
gemander ſon ſentiment, & en recut une 
Jngue lettre, ou ce ſiſtèẽme de M. Nicole 
Et refutè, avec beaucoup de prèciſion & 
ge force, & où la queſtion des ceuvres des 
fidèles eſt approfondie. M. Duguet avoit 
&plique ſes ſentimens a M. Nicole lui- mè- 


pe; & il wa pas cru que le reſpect qu'il de- 


Pit a ſa mEmoire, dit Fempecher de rele- 
-X 4 = 0 / \ 
er, comme il le fait, les ecarts ou un fi 


un 
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un peu trop a ſe rapprocher de la plupart 
des Thomiſtes modernes, Cet Ecrit de M, 
Duguet fut imprime en 1716. ſous le titre 
de Refutation du ſyſteme de M. Nicole, ton. 
chant la grace univerſelle , mais ſur quelque 
copie fi defectueuſe, que TAuteur n'y re. 
connut pas ſon propre ouvrage. On etoit 
en état de le donner correctement, & te! 
qu'il Etoit ſorti des mains de M. Duguet, 
lorſque M. Fouillou fit imprimer en 1715. 
Amſterdam, le Recueil des Ecrits qui re. 
gardent cette matièreʒ mais on apprehend: 
de commettre Auteur, dans un tems auſſ 
critique que celui ou lon étoit alors. L 


mort de M. Duguet faiſant evanouir cette di 


apprehenſion , ſon Ecrit fut imprime avec . 
trois autres de ſes Opuſcules, en 1737. 
Utrecht. On lui a conſerve le ſimple titre 
de Lettre ſur la grace generale, qui etoit * 
dans le manuſcrit de PAuteur. ö 

On dit dans le dernier Supplement de 1 
Moreri, que M. Euſtace, un des dernieri 
Confeſſeurs de la Maiſon de Port- Royal, & 
partiſan du ſiſtẽme de M. Nicole, avoit fat 
une reponſe a cette Lettre de M. Duguet, þ| 
dont i] avoit eu communication. Mais cet. x 
te rẽponſe, ajoute- t- on, eſt demeuree mu | 


nuſcrite. Nous ne croyons pas qu'elle eit # 


pu donner la moindre atteinte à la ſolid 
te de PEcrit de M. Duguet. 


Ce celebre Ecrivain ayant EtE conſult! 
| ſur 3 
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Fur lamatiere des Exorciſmes vers Pan i692. 


par feu M. Bocquillot, Chanoine d' Avalon 


tn Bourgogne, connu lui meme par un 
afſez grand nombre d' ouvrages eſtimes , 
M. Duguet tacha de le ſatisfaire ſur cet 
important ſujet. M. Bocquillot Payoit ſeu- 
lement priè de mettre ſes reponſes aux 
mar ges de la lettre qu'il lui avoit adreſſee, 
t de youloir bien appuyer fon ſentiment 
de quelques raiſons & de quelques autori- 
tes. Mais Auteur crut qu'une queſtion 
auſſi intèreſſante que celle- ci, demandoit 
d etre traitèe avec plus d tendue. Ce qu'il 


en dit lui-mème des le commencement, en 
diſtribuant ſon Ouvrage en cinq parties, 
ſuffit pour en donner une juſte idee. Com- 


me dans le tems que ce Traitè fut fait, on 
travailloit au Rituel de Paris, les Commiſ- 
ſaires charges d'y travailler, eurent con- 
noiſſance de cet Ecrit, mais ſans en con- 
goitre l' Auteur. Ils le trouverent ſi ſoli- 


ge, qu' ils crurent devoir ſe conformer aux 


Entimens qui y ſont rèpandus, juſqu'à re- 


trancher mEme ce qu' ils avoient deja pa 


Eire de contraire. Ce Traite a été impri- 


me en 1727. in-12. a Paris, avec celui de 
. Fuſure „ ſous le titre de Diſſertation Theolg= 


8 
FA 1 


aue & Dogmatique ſur les Exorciſmes , & 


Es autres ceremonies du Baptème. Le meme 
plume contient encore de M. Duguet un 
Traite Dogmatique ſur  Euchariſtie , compo- 


le 
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ſe en 1722. Ce neſt point un Ouvrage 
fait contre les Proteſtans , quoique plu- 
ſieurs des verites qu'ils combattent ſur le 
myſtere de VEuchariſtie y ſoient ſolide- 
ment diſcutees & eclaircies, Le but prin- 
cipal de l' Auteur eſt de refuter pluſicurs 
propoſitions qu'une Philoſophie fauſſe, & 
qui eſt peu d'accord avec I Ecriture & la 
Tradition, avoit fait enfanter par quelques 
Profeſſeurs catholiques qui erotent connus 
de Auteur. | 

Il faut mettre encore” au nombre des 
Ecrits dogmatiques de M. Duguet deux 
Lettres imprimees en 1737. avec le Traite 
du devoir des Eveques , & la Lettre ſur 
la grace generale. La premiere eſt adreſ- 
ſee 4 feu M. Evtque de Montpellier, au 
ſujet de ſes Remontrances au Roi ſur la 
ſignature du Formulaire. Elle eſt du 25. 
Juillet 1724. La ſeconde eſt ecrite au ſa- 
vant Canoniſte Van Eſpen, ſur obligation 


ou ſont ceux qui connoifſent la verite, de 
la defendre , & de lui rendre temoignage | 
par des Actes publics, quand elle eſt atta- 
quee , & contre Vindifference, ou le ſilen- 
ce ordonne ou protege par les Puiſſan- | 
ces, dans les diſputes ſur la Religion. Ceſt 
le titre entier de cette Lettre qui eſt du 
16. Aouty i721. L'une & Pautre avoientÞ 


ne-! 
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eut un adverſaire qui y fit une Reponſe , ji 
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qu il intitula Les inouis de M. Duguet dans 
1 Lettre 4 M. VEveque de Montpellier; 
Karce que pluſieurs phraſes de cette Let- 
re commencent par ces mots: il eft inoui. 
he Reponlſe , qui eſt une brochure in-8. 
ut ſupprimee par le Miniſtere public; & 
Lettre de M. Duguet eut le mème ſort 
ar un Arret du Conſeil. C'eſt le ſeul de 
. Ecrits contre lequel 7 Autoritè publi- 
ue ſe ſoit declaree. 
* Entin un dernier Ouvrage dogmatique 
de M. Duguet , eſt un Traite des Principes 
«de la Foi chretienne, en 3. volumes in- 12. 
primes a Paris chez Guerin en 1736. 
e Pere Philibert- Bernard Lenet, Chanoi- 
E. Regulier de la Congregation de Sainte 
G evIEve „ dit dans la Preface dont il a 
orne ce Traite, que Auteur Payoit com- 
, poſe il y avoit alors pres de vingt ans. 
perſonne neroit plus en erat que M. Du- 
guet de traiter ſolidement une matiere fi 
goble & ſi intereſſanre. Il avoit fait un 
'&ude particulicre de la Religion, ou plu- 
tt il n'a jamais erudie qu'e le pendant 


le long cours dune vie continuellement 


@pliquee & également ſputenue ; puiſ- 
qu il rapportoit toutes ſes autres etudes, 
quelques vaſtes qu elles fuſſent, à cet uni- 
que objet. II n'avoit pa ſeulement ac- 
is par 1a une connoiflance auſſi ſubli- 
de que profonde de/cette divine Reli- 
gion 
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gion, il avoit encore concu pour elle les 
{entimens les plus vits & les plus tendres, 
& perſonne ne ſavoit mieux sen expri- 
mer. C'eſt ce que l'on ſent, en liſant ce 
Traite' des Priacipes de la Foi, & on 
doit regretter que Auteur ne Tait pas 
acheve. Il en eſt reſte au cinquieme Cha- 
pitre de la quatrieme partie, ou comme 
il paroit par ſon Manuſcrit , dit le Pere 
Lenet, il devoit parler de la doctrine de 
Jeſus-Chriſt, & il auroit 
doute, a ſes Myſteres & a ſon Egliſe, 
ſuivant le plan qu'il expoſe chap. 1. art. 1. 
de cette Partie. Mais la mort Ia empc- 
che de reprendre & de finir , comme ii 
ſe le propoſoir, cet Ouvrage fi long- tems 
interrompu. | 
Il eſt inutile de regretter cette perte, 
que l'on ne peut reparer. Beniſſons Dieu 
de ce que Auteur avoit mis la derniere 


paſſe de la , ſans 


main a un autre Ouvrage dont on vient 
enfin d'enrichir le public. Nous parlons ſon 
e 


de I Inſlitution d'un Prince, ou Traite des 
qualitts , des vertus, & des devoirs dun 
Souverain. Voici en peu de mots Phiſtot- 
re de cet Ouvrage deſire depuis fi long- 4 
tems, imprime enfin cette annee 174%, 
in-4. & in-12. 
Le Duc de Savoye qui avoit congu Fi. 
dee dun pareil Ouvrage , pour Veduci- 
tion du Prince ſon fils aine, deſtine 


| Fri 
E 
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les Allies a monter ſur le Throne d'Eſpa- 
gne, s en entretint avec I'Abbe de Tamied 
dont on a deja parle, & le chargea de 
chercher quelqu'un qui put entrer dans 


ſes vues, & qui fut capable de les bien 


remplir. L'Abbè promit d'y penſer ſerieu- 
ſement; mais le choix d'un Ecrivain qui 
eüt toutes les qualites requiſes pour trai- 
ter dignement & ſolidement la matiere 


propoſèe, Iinquiettoit , lorſque la Provi- 
| dence envoya M. Duguet a Tamied. LAb- 
| be qui connoiſſoit toute l' tendue des lu- 
mieères & de la capacite de ce grand hom- 


me, ne balanga plus ſur le choix qu'il 
devoit faire. Il en parla au Prince, & 
lui dit qu'il avoit actuellement Phomme 


de I Europe le plus capable d' executer le 


tent! 
ons 

des 
d un 
tol- 
ng- 


740. | 


1 P. 
Uca- 
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projet dont il avoit bien voulu Pentre- 
- tenir. M. Duguet eut dès-lors avec le 
| rs des converſations qui repondirent 


la haute idee qu'on lui avoit donne de 
n merite. Laffaire fur conclue. M. Du- 
er commenca a travailler dans I Abbaye 
eme, ou il jouiſſoit d'un grand loiſir 
de beaucoup de tranquillitè. De retour 
Paris, apres la mort de Louis XIV. il 
acheva les deux premicres parties, les fit 


 Fanſcrire , & les envoya au Duc de Sa- 


Wye, par le Sieur Blondin , domeſtique 
qu celebre M. Rollin. Ceſt de M. Rollin 
meme que Pon tient cette circonſtance; 


ce 


le 


1 
1 
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ce qui montre que Pon a eu tort de dire e 
dans la Pretace de Edition in- 4. de l'Ou- 3» 
vrage dont il s'agit, que le Duc de Savoye d 
ignora d'abord que ce Traite venoit de I 
M. Duguet. Nous ajoutons qu'il n'eſt paz d 
moins conſtant que la troifieme & la qua- d 
trieme Partie ont ete Commencees & finies d. 
a Paris , & qu'elles n'ont point été en. pt 
yoyces au Duc de Savoye, Na 
Cet Ouvrage eſt donc diviſe en IV. par. en 
ties. La premiere traite des qualites & des d 
vertus d'un Prince par rapport au Gou\ er- ve 
nement temporel. La ſeconde, de ſes de. G. 
voirs par rapport au mEme Gouvernement. de 
La troifieme , des qualites & des vertu pa 
d'un Prince chretien , confidere comme fle: 
Chef d'une ſocietè fidelle & Chretienne. Li! pal 
quatrieme enfin, des devoirs d'un Princi ar: 
Chretien , par rapport au peuple conſideiſ dio 
comme une ſociete Chretienne , qui elf ſio 
necefſairement liee avec la Religion. | ſes, 
Nous n'entreprendrons point de loueſ Aut 
cet Ouvrage, il eſt fort ſuperieur à tous leſ fra 
eloges que nous pourrions lui donner. C'elf poſ 
tout dire, que M. Duguet y eſt au- deſſus di hir 
lui- meme. Jamais la politique n'a ere tralf 
tee avec tant de grandeur, de nobleſſe 8 
de ſoliditè. Sans pretendre vouloir ric 
diminuer du merite de la Politique tirte 4 
Ecriture ſainte, compoſee par le gran“ 
Boſſuet, nous croyons que Pon peut dir! r 
encoi T 


» 
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re encore à plus juſte titre de POuvrage de 
u. N. Duguet, ce que lon dit dans la Preface 
ye de celui du Prèlat: Quoique la matiere que 
de Auteur embraſſe ſoit d'une grande eren- 
a due, qu'il entre dans tous les plus grands 
12. details, que rien ny ſoit oublie pour ſon 
ies deſſein, tout cependant s'y developpe par 
en. Priacipes & par degres, inſẽnſiblement & 

naturellement Pun apres autre; tout y eſt 
ar. en ſa place, & dans un ordre fi clair & fi 
des, demonſtratif, que Veſprit humain ne trou- 
er. ve rien defirer pour ſe former Videe d'un 
de. Gouvernement ſtable & heureux, & le mo- 
ent. dele d'un Prince parfait. Le ſtile en eſt 
rtus Par-tout egal, vif, ſerrè & naturel : les re- 
nme fexions ſont nobles, grandes, ſolides, ca- 
- L pables d'elever Veſprit de quiconque vou- 
inc dra lire cet Ouvrage avec un peu d' atten- 
dei tion, & d faire {ur tout Lecteur les impreſ- 
i ell ſions les plus fortes & les plus avantageu- 

ſes. Le choix des raiſous, des preuves, des 
ouch autorités, des exemples, eſt fi exquis, ſt 
us le frappaat, que l'on peut dire qu'il eſt im- 
Celf poſſible de lire cet Ouvrage ſans en deve- 
ir plus eclaire, ſans ètre plus penetre, plus 
 traiÞ touche des grandes verites dout il eſt rem- 
eſſe Npli. C'eſt ſans doute par ces qualites que 
rief cet Ouvrage poſſede ſi eminem ment, que 
jree H Cour , tout Paris, & Fon pourroit dire 
graue Royaume entier, & les Pays Etrangers 
t dini bu notre Langue eſt connue, s empreſſent 
nc Tome 7, * dc 
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de le demander, & qu'on ne peut en quit- 
ter la lecture quand on Va une fois com- 
mencèe. - 

Quand M. Duguet n' auroit fait que ce 
ſeul Ouvrage , 1 meriteroit des louanges 
infinies, & Ga reputation ſeroit immortelle. 
Mais ce Livre donne encore un degre de 
vèritè de plus au portrait que le Continua- 
teur connu de la Bibliotheque des Auteurs 
Ecclèſiaſtiques de M. du Pin fait de ce 
grand homme, de ce pieux & ſavant Ecri- 

vain, au commencement du Tome II. de 
ſon Ouvrage. Celt par- là que nous tint 
rons cet cloge hiſtorique. 

„Tout le monde convient (dit FAu— 
teur que nous venons de citer) „ que M. 
„Duguet a ete un de ces hommes rares, 
„ qui ont ſu unir les plus grands talens a la 
„ vertu la plus ſublime. Theologie, Hi- 
» ſtoire , Langues ſavantes, Belles Let- 


„tres, Critique judicieuſe, Science pro- 
» fonde de I Ecriture; tout ce qui eſt du 


„ reſſort de Feſprit & du cœur, ſe trouve 
„en lui dans un degre ſupericur. La de- 
»» licatefſe de ſon genie ſe fait ſentir dans 
2» cout ce qui eſt ſorti de {a plume; & ia 
» Plere n'y eclatte pas moths , qu'elle: 
„ brille conſtamment dans toute fa con- 


» duite, juſqu au dernier ſoupir de ſa vie. 


5 Son ſtile eſt vif, brillant, anime, quel 
2» quefois trop diffus & un peu eloigne di 


9 nhatu-· 


it. 


. 
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„ natufel : „ nous ajoutons , excepte dans 


le Traite de LInſtitution d'un Prince, que 
Auteur navoit point vu, comme il Fa- 
youera ſans peine ſi cet important Ou- 
vrage occupe jamais quelques heures de 
ſon tems. 

y Ses expreſſions ſont riches , ajoute le 
meme Auteur, „„ ſouvent ſublimes. M. Du- 
„guet avoit du gout pour tous les Arts, 
„comme pour toutes les Sciences, & ſans 
„avoir approfondi les premiers, il en 
17 parloit ſouvent mieux & avec plus de juſ- 
y teſſe que ceux qui y etoient conſommès. 
„des decifions ſur la Morale font ſures 


» autant que lumineuſes; & il eſt ſans con- 


» tredit le premier Caſuiſte qui ait paru 


„ dans ces derniers tems.,, Ajoutons en- 


core que le Traite de ilInfticution d'un 
Prince le fera ſans doute regarder des 4 
preſent, & dans la poſterite la plus recu- 
lee, comme le premier Politique chretien. 
On a extrait de cet Ouvrage pluſieurs Ma. 
ximes importantes, dont on a donnè un Re— 
cueil depuis peu: c'eſt une brochure de 
28. pages in 12. 
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JL eſt afſez étonnant que dans tout ce ANT. 


Di ſpoſi- 


qu on vient de lire, Fon napprenne 1850 de 
preſque rien de diſtin& ſur les diſpoſiti tions guet tur 
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de M. Duguet par rapport aux conteſta. 
tions qui agitent VEgliſe depuis un fiecle *, or 
Cependant elles ont ete aſſez manifeſtees ce 
par pluſieurs demarches, qui les ont ren. le 
du eclattantes. On nous ſauroit mauvais Di 
gre ſi nous n'en renouvellions pas ici le ce 
ſouvenir, en recueillant ce qui ſe trouſe & 
Epars a ce ſujet dans differens Ouvrages. ph 
Certainement parmi les perſonnes qu 
depuis la fin du fiecle dernier ont Ete con. 
nues ſous le nom de Janſeniſtes ou de Diſ} Per 
Ciples de St. Auguſtin, & ſous celui d'Ap- 
pellans, il ny en a gueres eu de plus cele} | 
bre, ni de plus dighe de Vetre, que M. 
Duguet. Un homme qui avoit tant me. 
dite les divines Ecritures & qui étoit {| ann 
inſtruit de la Tradition, ne pouvoit man dec 
quer d' etre tres uni aux Prelats & auf con 
Theologiens que Dieu depuis un fiecle 4 Yo! 
oppoſe comme un thur d'airain aux attaſ Pell 
ques des corrupteurs de la morale & de le! 
la ſaine doctrine. Þ 
On a vi ci-devant qu'en 1685. M. Du den 
guet ſortit de POratoire, ne pouvant fg 
foumettre au joug que vouloit impoſer Ila 
cette Congregation M. de Harlai Archeſ fn c 
veque de Paris, par ſon plan d'&tude , ol bre 
il n'etoit pas ſeulement queſtion, commq teus 
onÞfiery; 
* Il y a apparence que VAuteur de la Vie i 
fait cette omiſſion , que parce qu'il ecrivoit a hugu 
Ffance; & qu'il nauroit pas cru cs ons 
1 
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on a va, du Carteſianiſme, mais auſſi de 
ce que ce Prelat appelloit le Baianiſme & 
le Janſeniſme. Tout ce que lon ſait de M. 
Duguet porte naturellement a croire que 
ce fut plus la conſideration de la doctrine 
& de la Theologie que celle de la Philoſo- 
phie qui le determina a fe retirer a Bruxel- 
les. Il y demeura quelque tems non- ſeule- 
ment avec M. Arnauld, mais aufh avec le 
Pere Queſnel qui ſortit dans le meme tems 
& pour le meme ſujet de ! Oratoire. 

Il revint enſuite en France, dans la re- 
ſolution d'y vivre tres retire & inconnu 


s il lui etoit poſſible, Au bout de quelques 


annèes & peu à peu diverſes perionnes le 


 decouvrirent & trouverent le moyen de le 


conſulter, & quelques- unes memes de le 


voir. Bientor ſon merite eminent le fit ap- 
J peller, par tous ceux qui le connoiſſoient, 


le Voyant. 
Perſonne n'eut plus de part que lui aux 


Jdemarches que pluſieurs Eveques & Theo- 


logiens crurent devoir faire par rapport 


a la Bulle Unigenitus qui fut donnee à la 


hn de 1713. M. Duguet fut pendant nom- 
bre d annèes comme le chef & Fame de 
eux qui eleverent leur voix pour la con- 


Eryation de la faine doctrine, a laquelle 


C3 cette 
Juguet, en faiſant le recit d'une multitude d'ac- 


ons dont ce rand homme veſt fait pendant pres 


» 50, ans un honneur comme un devoir. 
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cette Bulle donne tant d' atteintes. Des 
1713. il donna le projet de pluſieurs 
Ecrits ou Pon combattit la methode des 
Explications , moyennant leſquelles nom. 
bre de perſonnes pretendoient des lors 
recevoir la Bulle Unigenitus , ni la jugeam 
pas recevable autrement. 

Son grand merite etoit alors connu de 
tout le monde depuis pluſieurs annecs , & 


il ren fallut pas davantage en 1715. Pour 
le faire inquietter. On a va ci devant com- 


ment il Evita Porage qui ſe formoit au- 
deſſus de ſa tète, mais le ſujet n'en ayant 
pas ere explique d'une maniere ſuffiſante, 


on nous permettra den parler ici d'aprcs 
Auteur de [Hiſtoire de la Conſtitution. | 
Trois Ouvrages nouveaux faiſoient ſur 


tout grande peine aux Jeſuites, 1. le Trait 
de U Action de Dien ſur les creatures , ON |: 


ſy{teme de Molina leur Confrere eſt ruine 


ſans reſſource: 2. les Hexaples , ou fon 
fait voir d'une maniere ſenſible la coi 


formit2 qu'il y a entre la doctrine quo} 


a pretendu condamner dans la Bulle U 


Senke „K celle de toute la Tradition 
3 Temoignage de la werite , ou Pon def 


peint d'une maniete naturelle, vive & rap. 


pante , Firregularite de la conduite quoi 
avoit tenue pour faire accepter la Bulle] 
Les Jeſuites embarraſſes &aviſerent du 


{tratageme ſingulier: ils chercherent dP 
detenf 
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defenſeurs parmi leurs adverſaires. Pour 
cela ils engagerent le feu Roi a ordon- 


ner aux perſonnes qui avoient le plus de 
reputation, de travailler contre les Ouvra- 
ges dont nous venons de parler , S1ls ne 
vouloient pas ſe rendre ſuſpects den Etre 


les Auteurs, &c. 


M. Duguet etoit ſans contredit le plus 
celebre de ceux a qui on crüt, devoir 
Saddrefſer : il y avoit deja long - tems 
qu'il ètoit connu, & depuis que la Pitre 
publique eut paru , la jalouſie des Jeſuites 


avoit eclatte contre lui. Ce reſpeRable 
 Theologien fut donc mande le 26. Mai 


1715. chez M. d Argeaſon, en conſequen- 
ce d'un ordre de M. le Comte de Poat- 
chartrain. Le Lieutenant de Police le re- 
cut fort civilement, mais il lui fit adroi- 
tement diverſes queſtions qui tendoient 4 
le faire expiiquer ſur la Bulle. M. Duguet 
crut devoir uſer de prudence, & il te con- 
tenta de repondre preciſemeur aux que- 
ſtions qu'on lui faiſoit, ètaut d'ailleurs re- 
ſolu de ſupplter par la retraite qu il medita 
des ce moment , 4 ce qui pourroit manquer 
a ce premier temoignage, Au reſte il re- 


fuſa abſolument d'ecrire contre les Ou- 


vrages dont on lui parla , quoiqu'il con- 
vint que dans le Temoignage de la verite il 
avoit trouve des expreſſions qui n'etotent 
pas exactes. 


c 4 I 
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Il alla enſuite a Neuville pres de Pon- 
toile , qui toit une maiſon de campagne 
appartenante a M. le Preſident de Menars, 
Mais ayant eu avis le 19. Juin ſuivant, 
que l'on formoit quelque violent deſſein 
contre lui, il prit le parti de ſe retirer 


dans un lieu fur ; de forte que M. le Pre- 
ſident de Menars lui- mème interrogè pat 
ordre du Roi ſur le lieu de la retraite de 


M. Duguet, repondir preciſement qu'il ne 
le ſavoit pas. Cependant on envoyae des 
Archers viſiter toutes les maiſons de ce 
Magiſtrat, comme s'il s'etoit agi de de- 
couvrir un criminel d'Etat. 


Peu de tems apres que Louis XIV. fut 


mort, on vit reparoitre M. Duguet. Ce 
grand homme fut conſultè de nouveau ſur 
toutes les affaires de IEgliſe de France 


qui prirent alors une nouvelle face, & pen-| 


dant douze ou quinze aus il fut comme 
Tame des Oppoſans a la Bulle Unigenitus. 
Le bruit ayant couru a la fin de 1716, que 
M. le Cardinal de Noailles étoit pret de 


la recevoir avec des Explications „& le 
Clerge ſeculier de Paris ecrivant des Let- 


tres tres fortes à ce Prelat pour Fen de- 
tourner , M. FAbbe Duguet dreſſa lui-me- 


me celle d la paroiſſe S. Roch, fur la- 


quelle il demeuroit, & la fi igna avec M. 
F Abbé d' Asfeld. Vers le meme tems & 
au commencement de 1717. MM, les Evc- 

ques 


{ 
| 
| 
] 
| 
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ques de Mirepoix, de Senez , de Montpel- 
lier & de Boulogne, confererent avec lui 
ſur la manière de concerter Appel qu'ils 
interjetterent de la Bulle Unigenitus le 1» 
Mars 1717. Le grand Memoire que ces 
Prelats donnerent en 1719. & qui contient 
& les motits de leur Appel & la preuve des 
atteintes que la Bulle donne a la ſaine doc- 
trine, fut communique a M. Duguet qui 
ne pouvoit ſe laſſer d'admirer la beauté 
de cet Ouvrage, lequel a pour Auteur M. 
Bourſier Docteur de Sorbonne. 

Le fameux Accommodement conclu en 
1720. & la Declaration du Roi qui autori- 
ſoit la reception de la Bulle avec des Ex- 
plications, donnerent une nouvelle occa- 
ſion a M. Duguet de prendre part aux at- 
faires de 'Egliſe. Il fit en faveur d'un des 
Magiſtrats du Parlement de Paris, qui 
etoit alors a Pontoiſe & que la Cour ſolli- 
ciroit vivement d enregitrer la Declara- 
tion, un Ecrit qui a pour titre: Penſees 
dun Magiſtrat ſur la Doclaration qui doit 
ttre portte au Parlement. Conſultè par les 
Evèques Appellans, il dirigea les demar- 
ches qu' ils firent pour renouveller leur Ap- 
pel. Il dicta meme le premier Ace que 
divers Eccleſiaſtiques commencerent a ſi- 

ner des le 14. Mars 1720. & il fut vers la 
n de Pannee le principal mobile des fa- 
meuſes Liſtes du Reappel , qui ayant paru 
== au 


Hiſt-de la 
C inſt. 

Tow. IV. 
P4113. &c. 
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au commencement de 17 21. donnerent lieu 
a ces interrogatoires que le Nonce fit ce(- 
ſer pour Fhonneur de la Bulle, & dans leſ- 
quels M. Abbé d'Asfeld , qui Eroit fi uni 
de ſentimens avec M. Duguet , rheſita 
point a dire: qu'il n'avoit jamais mis au- 
cune difference entre recevoir la Bulle & tom- 
ber dans Fapoſtaſie: qu'il ne vouloit conſentir 
a aucun accommodement qui autoriſat la Con- 
ſtitution ou qui affoiblit les Appels , & qu'il 
regardoit en particulier celui dont il etoit 
queſtion comme une voie qui netoit propre 
qu d detruire toute Religion. 

Les ennemis de la paix ne venant pas 
aſſez tot a bout de leurs deſſeins par le 
moyen de la Bulle Unigenitus, renouvel- 
lerent en 1723. Paffaire du Formulaire 
d' Alexandre VII. Ce fut ce qui donna oc- 
caſion aux Remontrances que M. IEveque 
de Montpellier addreſſa au Roi en 1724. 
& ou il rappella la memoire & les con- 
ditions de la Paix qui fur autrefois don- 
nee a ce ſujet ſous le Pontificat de Clé- 
ment IX. en 1668. Peu de tems apres 
nombre d'Ecclefiaſtiques & de Religieus 
Ecrivirent à ce Prelat pour lui declarer 
qu'ils n'avolent point d'autres ſentimens 
que ceux qu'il venoit d'expoſer. Diver- 
ſes conſiderations empèchèrent ces temoi- 
gnages de paroitre alors. Ce n'etoit pas 
Tavis de M. Duguet : auſſi youlut-il ab- 


ſolu- 


r 
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ſolument que la Lettre qu'il avoit ecrite 
le 25. Juillet 1724. fut donnee au public. 
Elle parut donc imprimee au commence- 
ment de Novembre. Comme elle etoit 
ferme & vigoureuſe, la Cour en fut ir— 
ritce , & l'on vit bientor paroitre ua Ar- 
ret du Conſeil qui la condamnoit a ètre 
ſupprimèe & laceree , & ordonnoit au 
Licurenant de Police d'informer contre 
Auteur, VImprimeur & les diſtributeurs. 
Cela obligea M. Duguet de fe tenir cache 
pendant un tems afſez conſidèrable. 

Il ctoit tranquille a Troyes en 1727. 
mais l'amour de la verite & de Finno- 
cence opprimees par le Concile d Embrun 
dans la perſonne de M. Eveque de Senez, 
le porta a s'expoſer encore à quelque 
epreave. Non ſeulement il fut d'avis qu on ſe 
reunit pour rendre un nouveau tèmoigna- 
ge a la yerite, mais 1] voulut meme que 
lon nom parut ſur les Liſtes qui ſe firent. 
Celle du Dioceſe de Troyes fut la pre- 
miere imprimee par un effet de ſon zele, 
qui Etoit ſage & Eclaire. Vers ce meme 
tems on donna au Public un petit Ecrit 
de M. Duguet qui a pour titre : Maximes 
abregees ſur les deciſions de I Egliſe, avec 
des prejuges legitimes contre la Conſti- 
tution Unigenitus. 

Ce qui nous reſteroit à dire ſur la vie 
de ce grand homme ſe verra dans Ex- 

c 6 trait 
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trait ſuivant, où nous ne croyons devoir te 
omettre que la liſte de ſes Ouvrages, parce | 


que Pon en trouvera ci- après une beau- | ac 
coup plus exacte. de 


Extrait des Nouvelles Eccleſiaftiques du 23. 8 
Novembre 1733. Article de Paris. 


M. Abbe Duguet mourut ici ſubite- toi 


me ts. Db le Dimanche 25. Octobre dernier de 


dans ſa quatre. vingt· quatriẽme année, & 
fut inhume le 27. du mEme mois ſar le 
midi dans FEgliſe de S. Medard fa paroiſ- 
fe, aupres de la ſepulture du celebre M. 
Nicole. Il y eut a Venterrement un grand | 
concours de perſonnes de merite & de di- 
tinct on, qui preſque toutes avoient ete la | 
veille a la maiſon. du Defunt jetter de 
Peau benite ſur le corps. 

Cer Abbe qui etoit ne à Montbriſon en 
Fores le 19. Decembre 1649. entra fort 
jeune dans la Congregation de lOratoire, 
dou il fut enſuite oblige de ſe retirer, & 
de demeurer cache en Flandres pendant 
quelques mois avec M. Arnauld & le Perc 
Queſnel. Il avoit ete temoin en 1668. de 
la Paix de Clement IX. & sen etoit entre- 
tenu avec MM. Arnauld & Nicole, qui 
en ſavoĩent fi bien tout le détail. Lorſ- 
qu'il fortit de ſa premiere retraite, M. de 
Menars Preſident à Mortier lui en donna 
une chez lui avec Fagcement du Roi, ob- 


te. 
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tenu par Pentrepriſe du Pere de la Chaiſe 
dont M. Duguet étoit parent, & qu'il vit 
a cette occaſion, Pendant P eſpace de plus 
de trente ans qu'il demeura ſoit en ville, 
ſoit 4 la campagne, chez M. le Preſident 
de Menars, il aida de ſes conſeils un grand 
nombre de perſonnes de tout état & de 
toute condition; & il y ediha par ſa gran- 


de piete & par une vie tres occupèe. 


En 1696. feu M. de Noailles Arche- 
veque de Paris, depuis Cardinal, ayant 


publiè ſa celebre Inſtruction Paſtorale ſur 


les matières de la grace & fur l'amour de 
Dieu, M. Duguet addreſſa a M. FAbbe 


hoileau de i Archeyeche, ¶ depuis] Cha- 
noine de Saint Honoré, une Lettre dans 


laquelle il lui expoſoit ſon jugement ſur 
cette celebre Inſtruction. Cette Lettre fut 
ſuivie d'une reponfe ſolide attribuèe an 
Pere Queſnel, en datte du 11, Mars 1697. 
& elle donna lieu a un Ecrit intitule : 
Hiſtoire abregee du Fanſeniſme, dont M. 
Louail (Auteur du premier Tome de PHt- 
ftoire de la Conſtitution) & Mademoiſelle 
de Joncoux connue pur ſa traduction de 

Vendrok , etotent Auteurs. | 
On peut voir dans le premier. Tome 
de FHiſtoire de la Conſtirution , com- 
ment M. Duguet fut inquiettè en 1715. 
a Foccaſioa de cette Bulle, & comment 
i ſe reiira alors dans un lies ſur, qu il 
| cac ha 
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cacha 4 tous ſes amis, & mtme a M. l. 


Preſident de Menars. C'eroit a Tamiers x, 
Abbaye ſituee dans les Etats de Victor 
Amedee Roi de Sardaigne, laquelle &toit 
nouvellement reformee par PAbbe de Jou- 


glas | de Paraſa. | Il revint a Paris au mois 
d' Octobre de Tannee ſuivante, c'eſt - a-| 


dire, au commencement de la Regencec ; & 
ſon nom ſe trouya fur les fameuſes Liſtes 
du renouvellemeat d Appel en 172 1. Quel 
que tems après il fit une repoaſe admirable 
a M. Van Eſpen qui le conſultoit au nom 
des Ecclèſiaſtiques de Louvain & des Pays- 
Bas, oppoles à la Bulle, fur la conduite 
quils devoient tenir pour manifeſter leurs 
ſentimens. 

En 1724. M. TEveque de Montpellier 
ayant pris ſur le Formulaire d' Alexandre 
VII. le parti que tout le monde ſait, & qui 
attira à ce Prelat la ſaiſie de ſon temporel, 
M. ? Abbè Duguet lui ecrivit a ce ſujet une 
Lettre qui a ete rendue publique: demar- 
che qui Vobligea encore de pourvoir a {a 
ſurere. Il ſe retira enſuite a Troyes, ol 
etant de nouveau inquiette, il vint en 1729. 
a Mainville a 4. lieues de Paris, puis 4 
Paris meme, d'on il fe crut oblige de ſe 
refugier en Hollande | en 1730. } Il y 
alla en effet, & y fut recu avec diſtinc- 

tion 


* Ou Tamied, & Ion prononce comme fi on 


Ecrivoit Tamid, 
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d Utrecht; qui pendant ſon ſejour a Pa- 


ris avoit ſouvent profitè de ſes conſeils. 
Mais il y reſta peu: il revint en France 
[ Vannee ſuivante ] avec Fagrement de la 


Cour, & {cjourna quelque tems a Troyes. 


Enfin avec lemcemeagrement, & du conſen- 
tement de M. de Vintimille Archevcque de 


paris, il revint en cette ville il y a environ 


un an, & y a demeurè juſqu'à ſa mort. 
Perſonne wignore les talens extraor- 
dinaires qu'il avoit regus du Ciel. Il joi- 
gnoit à un eſprit vif, penecrant , éten— 
du, une vaſte erudition tant profane que 
ſacree, une meimoire prodigicuſe, le don 
de conſeil, de grandes vues, une elo- 
quence qui ſe fait afſez ſentir dans ſes 
Ouvrages imprimès „ un ſtile delicat, 


knergique, ornè, non ſeulement dans ſes 


crits „ mais (ce qui eſt plus rare) dans 
la converſation mème; enfin une facilite 
extreme pour ſaiſir ſur le champ tout ce 
qui lui etoit propoſe, & une vue percan- 
te qui lui faiſoit appercevoir pour For- 
dinaire le vrai, & preſque toujours les 


meilleurs partis qu'il y avoit a prendre. 


L' Auteur des Nonvelles donne enſuite la 


liſte des principaux Ouvrages de M. Duguet 
après quoi it continue dans les termes ſuivans. ] 
On a auſſi de ce grand homme une 
Lettre imprimee & ecrite de Troyes en 


datte 


2 


** 
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datte du 9. Fevrier 1732. 4 un Profeſſen » |: 
dun College de FOratoire. C'eſt cette Le v ſi 
tre que nous avions en vne dans Ar » te 
cle qui eſt a la tete de la feuille de no „le 
Nouvelles du 15. Mars 1732. & donf „ti 
nous avons parle en dernier lieu le 23 » E 
Octobre de cette annee, a occaſion d f 
la cinquieme Lettre theologique de Dom | 
Taſte , qui nous en objectoit I'autorite, * 
Ce meme Pere (ainſi que quelques at. 
tres Anticonvulſioniſtes) a cite auſſi MN E 
Duguet comme oppoſe aux Convulfions, 
Mais il eſt certain, & meme public que 
M. Duguet navoit rien vü, ni rien ex 
mine ſur cette matiere. H n' toit point 
inſtruit des faits; & la ſituation ou il 
trouvoit, par un aſſemblage de circonſtan. 
ces fort extraordinaires, empèchoit qui » ! 
ne le füt, & qu'il ne pur Fetre. t 
Il a fait un Teſtament qui eſt du 7. Der 
cembre 1729. confirme le 15. Septembre » ! 
1733- dans lequel on trouve la decharationſþ » { 
ſuivante de ſes dernieres diſpoſirions pa 
rapport aux affaires preſentes'de FEgliſe. 
„Je rends graces a Dieu, Pere dt 

„ Notre-Seigneur Jeſus-Chriſt, Pere des 
„ miſericordes & Dieu de toute conſo 
| 5 ld 


lla ᷑tẽ ci. devant par'e de la Lettre dont il ei du 
ici queſtion & od M. Duguet cenſu te les Nouvel U 
les Eccleſiaſtiques. L Auteur de ces Nouvelles 1 
dit a ce ſujet dans la feuilte du 28. Octobre 17831 VC 


qu! 


| Nie de Auteur. LEV 


eu » lation, de ce qu'il m'a donnè une foi 
y ſincere & une pleine ſoumiſſion à tou- 
F ,, tes les verites qu'il lui a plii me reve- 
„ler par ſes Ecritures & par la Tradi- 
„ tion, & un attachement inviolable a ſon 
„ Egliſe qui en eſt la depoſitaire. Je lui 
„Nds auſſi de tres humbles actions de 
„ graces de ce que par une ſuite de ces 
» diſpoſitions , il ma porte a conſentir 
de tout mon cœur a I'Appel que des 
» Eveques tres eclaires , des Univerſites 
» tres ſavantes, & un nombre preſque in- 
u fini d'Ecclefiaſtiques & de Religieux re- 
þ » commandables par leur mérite, ont in- 
» terjette de la Conſtitution Unigenitus au 
» Concile General, a y adherer avec le 
» Clerge de la Paroiſſe de S. Roch a Pa- 
» ris, & a renouveller mon adheſion avec 
» tous ceux dont les noms furent impri- 
J » mes en 1721. Je declare que je per- 
bre » fiſte dans un Appel qui m'a paru ab- 
tioafſÞ „ ſolument neceſſaire avant meme qu'on 
v eut employe ce moyen; & je crois ne 
y pouvoir donner des marques plus cer- 
» taines ni plus publiques de mon atta- 
» chement à la verite & à Pantorite de 
» TEglife , qu en recourant au Concile 

„Geé— 


jhech qu il avoit nis autant qu'il lui eroit poſſible les reſpecta- 
vel bes avis de M. Abl Duguet 4 prope „en repreſentant 
les N 2ranmoins dans les Nouvelles du 15. Mars ce qu'il 
17 3 voit cru raiſonnatle pour {a juſtification. 
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»» General qui la repreſente , & qui ef! 
„comme elle depoſitaire de la veritc , 
„ le lien de Funite, & le remede aux di- 
„ Viſions & au ſchiſme. „ 


ä 
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Traite de la Priere publique & des diſ- 
poſitions pour offrir les ſaints Myſteres. 1. 
vol. in 12. Paris 1707, | On en a fait de- 
puis pluſieurs editions. ] 

Traite ſur les devoirs d'un Eveque. 
Caen. 1710. | Reimprime plus exactement 
avec les Opuſcules, &c. Cl-apres, | 

Regles pour l'intelligence des ſaintes 
Ecritures. 1. vol. in 12. Paris 1716. | Oa 
en a fait depuis pluſieurs Editions. M. 
d Asfeld eſt Auteur de la Preface. ] 

Refutation du Syſtceme de M. Nicole 
touchant la grace univerſelle. 1. brochure 
in 12.1716. ] Reimprimee depuis beaucoup 
plus correctement avec les Opuſcules. ] 

Traite des ſcrupules, &c. 1. vol. in 12. 
Paris. 1717. 

Lettres ſur divers ſujets de morale & 
de plete. 9. vol. Paris 1718. 1728. 1729. 
1733. 1735. 1736. 1737. 

Penſees d'un Magiſtrat ſur la Declara- 
tion qui doit etre portèe au Parlement. 
1720. brochure. 11 4 

Conduite d'une Dame Chrètienne. x. vol. 
in 12. Paris 1725. Dis- 


Catalogue. 


Diſſertation Theologique & dogmati- 
que ſur les exorciſmes & autres ceremo- 
nies du bapteme : Traite dogmatique de 


LXVII 


Euchariſtie: Refutation d'un Ecrit ſur 
Fuſure. 1. vol. in 12. Paris 1727. 

Caractcres de la charitè, &c. 1. vol. in 
12. Paris. 1727. | On en a fait depuis plu- 
ſieurs editions: la meilleure eſt de 1735. ] 

Maximes abregees ſur les deciſions de 
Egliſe, & prejuges legitimes contre la 
Conſtitution, &c. broch. 1n 4. 1727. & in 
12. dans un Recueil de divers Ouvrages ſur 
la Conſtit- on 1740. Utrecht, 

Expuw tion du myſtère de la Paſſion, 
ou Jeſus crucihe. 2. vol. in 12. Paris 1728. 
On en a fait pluſieurs editions. | 

Ouvrage des fix jours, ou hiſtoire de la 
Création. 1. vol. in 12. 1731. 

Reflexions ſur le myſtère de la Sepulture, 
ou le Tombeau de J. C. 2. vol. in 12. 1731. 

Explication de la Genèſe. 6. vol. in 12. 
Paris. 173 2. 

Explication du Livre de Job. 4. vol. in 
It, . 1731. 

Lettre a un Profeſſeur, &c. 1732. 

Explication de pluſieurs Pleaumes. 4. 
vol. in 12. Paris. 1733. [M. d' Asfeld y a 
donne un ſupplement. ] 

Explication du myſtere de la Paſſion de 
N. S. J. C. ſuivant la Concorde, 9. ou 14. 


vol. in 12. Paris 1733. [ On en avoit deja 
impri- 
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Eatalogue, = 
imprime quelques parties ſeparement : 
yoyez la Vie p. XXIV. 

Explication des XXV. premiers Chapi- 
tres d'Iſaie, &c. 6. vol. in 12. Paris 1734, 
DM. dAsfeld y a eu part: voyez ci-de- 
yant p. XXII. On a donne a part un Sup- 
plement qui contient une portion curieuſe 
de J Ouvrage de M. Duguet, laquelle n'a- 
yoit pas Ete imprimee avec le reſte. |] 

Traite des Principes de la foi Chretien- 
ne. 3. vol. in 12. Paris. 1736. 

Recueil de quatre Opuſcules : ſavoir , 
Traite des devoirs d'un Evèque; Lettre 
ſur la grace générale; Lettre a M. de 
Mompellier; Lettre a M. Van Eſpen. 1. 
vol. in 12. Utrecht, 1737. 

Explication des Livres des Rois 5, vol. 
in 12. Paris 1738. &c.[ M. dAsfeld y a eu 
part: Voyez la Vie p. XXIII.] 

Inſtitution d'un Prince, ou Traite des 
qualites , des vertus & des devoirs d'un 
Souverain. 1. vol. in 4. 0# 4. vol. in 12. 
Leide 1739. | Reimprimee de meme en 
France 1740. Pour cette nouvelle Edi- 
tion de 1743. elle n'a que 3. vol. in 12. ] 

Conferences Eccleſiaſtiques ou Diſſerta- 
tions ſur les Auteurs, les Conciles & la Diſ- 
cipline des premiers fiecles de V'Egliſe. 2. 
vol. in 4. 1742. Voyez ci- devant Þ Avis. 
[ On y a joint le Traite des devoirs d'un 
Evèque, dont il a &te parle ci-deſſus.] 
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PREFACE. 


De V Editeur de inſtitution d'un Prince, 


Ouvrage que Pai Vhonneur de preſen- 

ter au Public, eſt du celebre M. I Ab- 
be Duguet, deja ſi connu par tout ce qui 
a paru de lui. Jai ere aſſeʒ heureux pour 
en recouvrer une Copie, que j ai lieu de 
croire exacte. Je ne crois pas qu'il ait 
jamais ete imprime : je ſai ſeulement qu en 
1733. on en commenca b'impreſſion en 
Savoye, a ce qu'on dit dans la Ville d'An- 
necy ; mais Auteur, qui vivoit encore, 
& a qui Fhumilité, le deſir d' etre oublie, 
& Teloignement pour les louanges, fai- 
ſoient deſfirer qu'au moins de ſon vivant 
ſes Ouvrages ne fuſſent pas imprimes , 
trouva le moyen de faire ſupprimer cette 
impreſſion, quoique cet Ouyrage füt ex- 
trremement defire de tous ceux qui en 
avolent quelque connoifſance. 

[ LU Editeur rend enſuite compte de la mas 
niere dont il croyoit que INSTITUTION D UN 
PAINCE avoit ett compoſee ; mais on a cru de- 
voir omettre ce qu'il en dit, parce que cela 
eſt rapport plus exactement dans la Vie de 
M. Duguet. Mais comme il donne deux Lettres 
que ce grand homme avoit tcrites ſous le nom 
de / Abbe de Tamiers , dans le tems qu il croy- 
oit pouvoir ſe cacher an Duc de Savoye , nous 


les mertrons ici. 4 MO; 


— Preface de ¶ Editeur. 
A MONSEIGNEUR 
LE DUC DE SAVOYE; 


Sous le nom de | Abbe de Tamiers, 
MONSEIGNEURs 


„J ny a rien qui donne plus d'har- 
„1 dieſſe que la reconnoiſſance, & j'é- 
„ prouve qu il eſt difficile de la retenir 
„ dans les bornes etroites du reſpect, 
„ quand elle eſt parfaite. Si j'avois de 
„ moindres obligations a V. A. R. je con- 
„ ſentirois a demeurer dans le filence ; 
„ Mais il tient à la gene mes ſentimens, 
„ & j'ai beſoin de plus de liberté que 
„ ne men laiſſent les bienſeances. Il faut 
» meme qu'il me ſoit permis de donner, 
„ apres avoir beaucoup recu; car fans 
„cela le poids des bienfaits ne ſerviroit 
„ qu'à nraccabler : mais ce que je don- 
»» ne reſt point a moi, & je nen ſuis 
„ que le canal. Tai engage un Ami qui 
„ partage avec moi la reconnoiſſance de 
„toutes les graces dont Vous m' avez 
„ comble, à travailler ſur la matiere qui 
»» Vous interefle le plus; & c'eſt ſon Ou- 
„ vrage qui eſt mon preſent. 

„Il eſt inſtruit des grandes qualites du 
„Prince de Piemont, du ſoin que Vous 
»» prenez de les rendre parfaites , & de la 
» ſerieuſe application que Vous donnez 4 
| 3 UNC 
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„ une Education dont Vous comprenez 
„ toutes les ſuites. Il reſpecte, aufſi-bien 


„que moi, les defſeins de lu Providence 
„ {ur un Prince qu'elle deſtine aſſez clai- 
„ rement a un grand Empire, & dont elle 
» veut faire dependre la félicitè de plu- 
» ſieurs Peuples; & il $eſtimeroit rres- 
„ heurenx , fi les Reflextons que j ai l'hon- 
„ neur de Vous oftrir , pouvoient contri- 


y buer a un bien ſi important & fi general, 


» Jattens, MonSE1iGNEuR, le juge- 
„ ment que Vous en porterez, pour y 
„ conformer le mien; & ce ſera Vous qui 
„y mettrez le prix. Joſe ſeulement aſ- 
„ furer V. A. R. que l'unique ſoin de 
„ ' Auteur a été, de decouvrir la vèrité, 
„& de la dire ſans Taffoiblir. Il fait que 
» Vous Taimez, & qu'on ne peut Vous 


y Plaire qu'en lui conſervant toute ſa di- 
„ gnitè & toute ſa force; & il auroit cru 


» manquer au reſpect qui Vous eſt da, 
„s'il avoit employe des menagemens 
» dont Vous eres ennemi, & qui ne ſont 
» neceſſaires que lorſque la verite noſe 
» ſe montrer queen ſe faiſant accompagner 
„de la flatterie. LU Auteur promet auſſi 
„des Preuves de la Religion *, & il en 
„ marque la place naturelle dans la Troi- 
„ ſième partie; mais ce deſſein peut faire 
un tout à part, & fi V. A. R. deſire qu'il 


1 > 0 ſoit 
* Ceſt VOuvrage imprime a Paris, ſous le 
titre de Principes de la Fei Ghretienne ; Voyez ci- 
devant page XVI, . 
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» ſoit execute, je ne craius point de ré- 
„ poadre ici de l'obèiſſance de PAutcur, 
„Ce que j'ai Thonneur de preſenter 2 


„ V. A. R. peut Fetonner d'abord par (a | 


„ longueur ; mais la maticre eſt infiuiment 


7 importante, & & elle ne peut Etre bien | 
» traitèe, [ans Etre approfondie : ce qui 


„ demande neceſſairement de l'exactitude 
» & de fétendue. 

„Il eſt aile de marquer en general, & 
„ d'une maniere ſuperficielle, les devoirs 
„ dun Prince, & de lui montrer ce qu'il 
„ doit ctre , ſans lui donner les moyens 
» de le devenir : : mals les regles , ou les 
„ maximes detachees , wont qu'un effet 
„ paſſager, Il faut en convaincre Peſprit, 
» en faire Tapplication „en marquer Fu— 
„ ſage, prevenir les obſtacles, donner des 
„ facilites, & entrer dans un détail, qui 


v peut Etre utile sil n'eſt clair, & sil n'elt } 


„ par conſequent un peu Etendu. 

„ V. A. R. fait mieux que moi, qu'un 
„ grand Ouvrage eſt court, lorſqu on n'y 
» dit rien que de neceſſaire. C'eſt à Elle 
» 4 juger ſi ! Auteur s carte de fon ſu- 
„ jet, ou sil le perd jamais de vũe; & ſi 
„ les Reflexions ſont raiſonnables, ou fi 
„ elles manquent de juſteſſe & de lumiere. 

„ Je ſerai un peu humilie ſi V. A. R. les 
55 mepriſe; 3 mais j eſpere qu'Elle excuſera 
„ mon zele , & qu Elle ne condamnera pas 
»» mon intention , quoiqu Elle condamne 
» 1 Ouvrage, » di 
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„Si, au contraire, Elle daigne Pap- 
„ prouver, Jaurai une ſenſible conſola- 
„ tion d'avoir pi lui offrir une choſe qui 
„ fur digne de ſon eſtime, & qui meri- 
„ tat celle du Prince de Piemont ; & d'a- 
» voir rèuſſi, quoique par le ſecours d' au- 
„ trui, a donner des preuves reelles de 
„ la vive reconnoiſſance dont je puis pé- 
3) netre „ & du très profond reſpect Avec 
„ lequel je ſuis, | 


MONSEIGNEUR, 
D V. A; N. 


Le tres- humble & tres - obeiſſant , 
Frere ARSENE pRB PA- 
RAS A, Abbe de Tamiers. 


A MONSEIGNEUR 
LE PRINCE DE PIEMONT; 


Sous le nom de | Abbe de Tamiers. 
MoNSEIGNEUR, 


55 r reſt qu en tremblant que Jai oſe 
55 preſenter a Monſeigneur Votre 
„ Pere un Ouvrage entrepris pour V. A. R. 
„ mais sil conſent qu'il Vous ſoit offert , 
„je commencerai des lors a feſtimer. 
„Je n'y ai d'autre part que d'en avoir 
„ forme le deſſein, & d'avoir portè une 
„ perſonne pleine de veneration pour 
„ Vous, a Texécuter. Jeſpere que Vous 

Tome 1, 8 77 ny | 
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„ h'y verrez rien qui ne ſoit conforme 
„ aux grandes vues, & aux nobles incli- 
„nations que Dieu Vous a inſpirees ; & 
„ que Vous reconnoitrez dans vos ſenti- 
„ mens, & dans vos diſpoſitions , tout 
„ Ce que Vous y lirez de vos devoirs. 
„ La haute education qu'on Vous a don- 
z, nee, & les exemples de Monſeigneur 
„Votre Pere, joints a ſes conſeils, ont 
„ deja prevenu les Reſlexions que je Vous 
„ offre: mais les Princes les plus eclai- 
„ r6s {ont auſſi les plus dociles ; & moins 
„ ils ont beſoin d'etre inſtruits » plus ils 
„ defirent de P'étre. 
„L Auteur n'a penſe qu'a ſatisfaire ce 
„ noble devoir, & il n'a mis entre la ve- 
„ rite & V. A. R. ni voiles ni tempera- 
„ mens. II ſait que Vous ctes capable 
„ d'en ſoutenir tout Feclat; & comme 
„Vous ne voulez pas qu'on Vous cache 
„rien, il a pris ſoin de Vous tout dire. 
„ Sil vous eüt cru moins parfait, il etit 
„ mEnage votre foibleſſe; mais il a ſenti 
„ que vos excellentes diſpoſſ tions le met- 
„ tolent en liberté, & qu'il ne pourroit 
»» rien dire qui Vous Etonnar , s il ne di- 
„ ſoit rien que de vrai. Il eſpère, com- 
„ me beaucoup d'autres, que Vous gou- 
2» vernerez de grands Etats, & que Dieu 
„ ſe ſervira de Vous, pour y faire regner 
$2 la juſtice : & cette nouvelle raiſon fait 
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„ qu'il $'interefle encore plus vivement à 
„ tout ce qui peut contribuer au bonheur 
» des Pcuples & a votre Gloire. 

„ Pour moi, qui ſuis cache dans une ſo- 
» litude , je m'occupe principalement de 
» Ieſperance de voir fleurir la pietè par vo- 
„tre protection & votre exemple, & de 
„ voir rẽtablir la Diſcipline des Monalteres, 
„ qui deviendront {ous votre regne des azi- 
» les ſurs & tranquilles, & qui ſe rempli- 
„ ront de fideles ſerviteurs de J. C. atten- 
» tits a la prière, zeles pour la penitence, 
„ detaches des ſoius du fiecle, & dignes 
„ detre ecoutes pqur les Princes, dont la 
„condition les expoſe à de grands dan- 
„gers, pour en délivrer les autres. 

»» Nous n'oſons, mes Fréres & moi, 
„ avoir cette penſee de nos prières; mais 
„nous ne laiſſons pas de lever ſans ceſſe 
„ nos mains vers le ciel, pour attirer ſur 
„ V. A. R. de continuelles bènédictions: 


„& ce neſt que par cette voie que je 


„ puis en mon particulier remoigner la 
„ parfaite ſoumiſſion, & le profond reſ- 
„ pect avec lequel je ſuis, 


MoNSRERIGN EUR, 
„ 


Le tres- humble & tres obtiſſant z 
Frere ARSENE DE PA- 
RASA, Abbe de Tamiers. 


d 2 LU Edi- 
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LU Editeur de [Inſtitution continue: 


E Public wartend pas de moi que je 
L lui faſſe une analyſe de cet excellent 
Ouvrage : ce ſeroit Faffoiblir que d'y join- 
dre le travail de quelque autre, & il na 
beſoin d' aucune explication. Il eſt com- 
poſe avec tout Vordre & toute la nettere 
dont M. Duguet toit capable : c'eſt a 
mon gre ce qu'on peut dire de plus fort. 
Quoiquil foit un prodige d'erudition 
profane , auſh bien que . ſacree, on ne 
Sen trouve point ſurcharge en le liſant; 
car M. Duguet a tellement le talent de 
mettre ſes Lecteurs a ſa place, que Yon 
ſeroit rente de penſer que Von poſſede 
ſoi-meme toute cette erudition 3 & lon 
ne reyient de cette erreur que lorſqu'on 
a perdu le Livre de vue, 
je crois dailleurs avoir rempli le mi- 
niſtere qui me convient, dans ce que 
jal rapporte en cette Preface , pour la- 
quelle hon N. de Pindulgence du Lec- 
teur. je ne doute point qu'il ne 
me 3 les fautes que j aurai pu 
y commettre, en conſideration du ſer- 
vice que je lui rends, de lui procurer 
un auſſi excellent Ouyrage. 


TABLE 


4 
þ 
þ 


_ ww v0 G0 aw (Þe & 


D 


 CHAPITRES & DES ARTICLES 


CONTENUS DANS LA 
PREMIER ERB PANT IZ. 


Des Qualites & des Vertus d un Prince par 
rapport au Gouvernement Temporel. 


CHAPIIT-EE-L 


RrICILE I. Quel bien ceſt qu'un 

bon prince. pag. Is 
ARr. II. Pourquoi un tel bien eſt fi rare. 7. 
AR r. III. Diviſion de POuvrage. 11. 


t 


Première diſpoſition ou qualite du 
Prince. | 13. 
ART. I. Le Prince doit connoitre Yort- 
gine de ſon autorite. ibid. 
ART. II. Il en doit connoure le titre 


eſſentiel & les conditions. 15. 
d 3 CHA- 


- 2 TT 


** dr 


. — * - * 
8 unn — 2 
FE - - * 
2 _ i oy = — „ - = = ws 
<A — IS. W - 2 = s 7 — = — 
= - 


— . - — 2 
Ws 4. Su not Chia, CES SERSARD 
> - — - —— . 


— — — 


— 
— —— ww_— — 
— e 
- Mr - - 
* 


LXyII Table des Chapitres 
CHAPITRE III. 


Aar, I. Le Prince doit fe regarder com- 
me étant à la Republique. pag. 22. 
Azr. II. Le Prince eſt charge de repre- 
ſenter la conduite de Dieu par la ſien- 
ne. 27. 


CHAPIT RE. IV. 


Quel jugement le Prince doit porter 


de ſon clevation & de fa gran- 
deur. IT 


CHAPTI-N . 
Quel jugement le Prince doit por- 


ter de Feclat extericur de la Gran- 
deur, 42 


Axr. I. Le Prince doit juger ſainement 


de Teclat extérieur de la Grandeur. 
ibid, 

Arr. II. Quel jugement il doit porter des 
honneurs & des reſpects qui lui ſont 
dus. 43. 
AR r. III. Quel jugement il doit porter 
de la magnificence qui accompagne la 
Grandeur. 47. 


CHA- 


des Articles. LXXIX 


CHAPI-T RAE. VL 
Lune des plus eſſentielles qualites d'un 


: Prince eſt, de bien connoitre les 
- hommes. pag. 54. 
„ CHA PIT-FRE-VITI 


Defauts que le Prince doit eviter, pour 
ne pas ſe tromper dans la connoiſ- 


# ſance des hommes. 61. i 
| CHAPITRE VIII. | 

Rien n'eſt plus difficile que de bien f 
connoitre les hommes. 71. 1 
= CHAPITRE IX. | 
Moyens de connoitre les hommes. | 


81. 1 
CHAPTT RE X 1 


AR r. I. Le premier fruit qu'un Prince 
doit tirer de la connoiſſance des hom- 1 
mes, eſt de ſe precautionner contre les | 

flatteurs. 94. 

AR r. II. Pourquoi les Princes ſont fi ex- 
poſes à la flatterie. 96. 

AR r. III. Combien la flatterie doit etre 
odieuſe aux Princes. 103. 

d 4 CH A- 


LXXX Table des Chapitres 


CHAPITREXL 
Axr. I. Difhculte de diſcerner les flat- 


teurs. Pag. 108. 
AR r. II. Moyens de diſcerner les flat- 
teurs. 112. 


CHAPITRE XII. 


AN r. I. Moyens decarter les flatteurs. 
121. 

AR r. II. Le moyen le plus efficace pour 
ecarter les flatteurs, eſt de temoigner 
un grand amour pour la yerite. 130. 


HAB XIE 


Ax r. I. II eſt rare que amour de la ve- 
rite ſoit ſincere, 132. 
ART. II. Il eſt rare que amour de la ve- 
rite ſoir afſez fort dans les Princes pour 
ſurmonter les obſtacles qui les empé- 
chent de la connoitre, 137» 


CHAPITRKS: XIV. 


Ax r. I. Pour conſerver amour de la ve- 
rité, & pour en etre bien inſtruit, le 
Prince doit s attacher des perſonnes qui 


naiment queelle, 144. 
ART. II. Caractere de ces perſonnes. 
147. 


ART. 


AR 


Al 


er des Articles, LXXXI 


Ax r. III. Uſage que le Prince en doit 
faire. pag. 152. 


CHAPITARE- XV. 


| ART. I. Les perſonnes veritablement di- 
gnes de la confiance du Prince {ont 


rares. 159. 
ART. II. On en peut trouver, & com- 
AR r. III. Moyens de les conſerver. 

167. 


CHAPITRE:-XVI 


Arr. I. Il importe infiniment au Prince 
de ne pas croire legerement les rap- 


ports. 176. 
ARr. II. D'où vient la credulite exceſſi- 
ve des Grands. 178. 
ART. III. Remede contre les delateurs : 
les bien connottre. 181. 
ART. IV. Quel eſt le but & le deſſein des 
delateurs. 187. 


Ar. V. Par quelles precautions & par 
quels moyens le Prince doit Ecarter les 
delateurs. 189. 


f CHA- 


Lxxxttr Table des Chapitres 
CHAPITR-E XVII. 


Arr. I. Le Prince doit prendre con- 
ſeil. pag. 195, 
Ax r. II. Savoir diſcerner le meilleur. 
198. 

Arr. III. Qualites néceſſaires pour ce- 
la. 199. 


GCHAPI TRE XVIII 


ART. I. Le Prince doit intèreſſer tout le 


monde a ſa Grandeur, 207. 
AR r. II. Etre bienfaiſant & liberal. 
211. 


AR r. III. Moyens de letre toujours. 


213. 
ee 


Anr. I. Du courage qui convient au Prin- 
ce. 218. 


Aar. II. De Felevation qui convient a un 


prince. $17. 


ART. III. De la grandeur dame, ou de 


la magnanimite qui convient a un Prin- 


CC. | 236. 


CHAPITRE XX 


Axr. I. Le Prince doit étre fincere & fi- 


245. | 
ART. 


dele dans ſes paroles, 


des Articles, LXXXI11 


Arr. II. Le Prince doit Cre religieux ob- 


ſervateur du ſerment. pag. 255, I 
1- 4 Ax. III. Le Prince doit E&tre ennemi de la | 
5. diſſimulation, mais prudent & ſe- | 
r, Cret, TE Ss ; 262. 1 
8. F Akt. IV. Le Prince doit etre tres eloigne 1 
e- de toute aſſectation dans ſa conduite, | 
9, ou il ne doit paroitre qu'une auguſte g 

ſimplicitè. 265. 1 
= CHAPITRE XXL 1 
7. YArT, I. Le Prince ne doit negliger au- | 
l. cune des qualires exterieures qui peu- 1 
I. vent lui attirer amour & le reſpect de 1 
8. | ſes ſujets. 269. | 


3, [Ax r. II. II doit ctre parfaitement inſtruit 1 
des bienſeances pour ſavoir uſer des N 
avantages qu'il a. 271. 

ARr. III. Le Prince doit etre acceſſible, 


1 affable, humain avec dignite. 275. 1 
. I Arr. IV. Le Prince doit Etre cgal & tran- 1 | 
a quille ou le paroitre toujours. 284. 
le CHAPITRE XXII. | | 
1- | | $ 


5, ARr. I. C'eſt un grand avantage pour un | 
prince que d'ctre bien inſtruit. 288. | 
JAxr. II. Quelles ſciences le Prince doit ' 8 

i- ] preferer ; & quel uſage il en doit fai- 8 

Fe | 1e. 290. lj 0 

r. . 1 ART» | 


ixxxiv Table des Chapitres &c, 


Arr. III. Il importe au Prince de ſavoir 
parler dune manlere noble & pure, 

| pag. 304. 

Axr. IV. Il eſt néceſſaire que le Prince ait 
un gout juſte & exact de toutes cho- 
ſes. | 307. 


Fin de la Table. 


INSTI- | 


INSTITUTION 
D'UN PRINCE), 


OU 
TRAITE DES QUALITEZ, 
des Vertus & des Devoirs d'un Souverain. 
s 6g, 885. 0 gf BHS 28557 05s 8967. 20 865 
P RNREFHNM IFC N EBPP ANTI. 


Des Qualitez & des Vertus d'un Prince par 
rapport au Gouvernement Temporel. 


CHAPITRE PREMIER. 


Quel bien Ceft qu'un bon Prince. Pourquoi un 
tel bien eſt ſt rare. Diviſion de FOuvrage. 


VVT 
Quel bien ceſt qu un bon Prince. 
E m' ẽtois borne juſqu'ici a prier 
pour les Rois, & pour tous ceux 
a qui Dicu a cont.e la conduite 


| des peuples, comme S. Paul For- 
donne a tout le monde (a), & 


{j<r2is bien eloigne de penſer que je ſerois 


(4,4 I. Epils, a Tiuothée. ch. 3. V. 2» 
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un jour oblige de donner des conſeils à un 
Prince à qui la Providence prepare un grand 
Empire, outre ES Etats dont il eſt ne Sou- 
verain, 

II. Jai vu, ce me ſemble, une partie des 
raiſons qui devoient me faire demeurer dans 
le filence; mais il m'a paru 406 celles qui 
m' obligeoiĩent a le rompre ctotent ſupericu- 
res; & comme 'eſpere 5 inconnu, 
except a celui qui doit juger de mon Ou- 
vrage, avant que de Foffrir au jeune Prince a 
qui il eſt deſtinè, je compte, ou que ma te- 
merite maura pas de ſuite „ou que la confu- 
ſion m' en ſera Cpargnee. 

HI. Jaime mieux dailleurs tre condam- 
ne par des hommes qui ne connoitront pas 
ce qu! peut excuſer mon zele, que de mex- 
poſer a manquer d' obèiſſance & de reſpect 
pour la divine Providence, dont les orares 
me paroiſlent marques. Je ſai que Dieu eſt le 
maitre de choiſir qu! il lui plait pour annon- 
cer ſes volontez ; quil ſe ſert quelquefois des 
plus foibles inſtrumens pour de fort grandes 
choſes, parce qu'il n'a beſoin de perſonne; i 
qu'il ne ſuppoſe pas Vinteliligence & la ſageſ- 
ſe, mais qu'il les donne, & que ce n'eſt pas 
une raiſon pour ſe defier de ſa bonte, que de 
ne voir rien en ſol-meme qui la merite. 

IV. Si ce welt pas lui qui me commande 


de parler, je ne puis douter au moins que ce 


ne ſoit lui qui m inſpire la crainte de lui de- 
plaire, 


Prince. I. Parr. 3 


1 plaire, & Vinterct ſenſible que je prends à ſa 
4 gloire & au bien public, qui ſont les moritfs 
qui me portent a parler. Il voit mon cœur, 

& ce qu'il m'a doane; & il fait bien que je 
A deſire depuis long- tems, avec ardeur, qu il 
1 accompliſſe ce qu'il a promis par ſon Pro- 


phete (6), que tous les Rois de la terre lui 
rendent graces & le louent, & qu' ils ecou- 
tent avec un cœur docile toutes les inſtruc- 


tions de fa divine parole, afin que tous les 
* peuples reunis par les Princes qui les condui- 
ent, ne ſoicnt occupes que du ſoin de le 
I bouer & de lui obcir, puiſque lui ſeul eſt 

grand, & que toute Majeſtè doit diſparoitre 
A(evxant la ſicane. 
V. je ſai ce qua dit S. Auguſtin (c), que 
8 le plus grand bonheur qui puilſe arriver aux 

hommes & aux Empires, eſt d etre gouver- 
"> Yes par des Prine. es qui ſoignent à une ſolide | 
ie pietè une grande capacitè pour les conduire; 1 
E je ne puis diſſimuler que je m'eſtimerois k 
es très heureux ſi la mime miſericorde qui deſ- 1 
"y tine a une puiſſante N ation le Prince qui doit 1 
w 3 | 


aire ſa felicite , daiguoit le lervir de moi 
(- 

pour contribuer en quelque ſorte a Taccom- 
is A 2 pliſſement 


(%) Confireantur tibi, Domine, omnes Reges terræ, quia 
zudierunt omnia verba oris tui. I/. 137. 
de Reges terix & omnes populi , Principes & omnes Judices 
ce terrx ludent nomen Domini, quia exaltatum «c| nomen 
tus ſolius. Df. 148. 0 
E- (c) Illi autem zui ver- pietate predi:'i bene vivunt, fi ha- | 
bn! ſcieatiam regendi popul ss, rihil sſt felic'us rebus hu- 
e, WW" 5 quarn fi Doo miſ-rante habgaat poteſtatem. S. Au- 
ri. de Ci Dei. 4. 9. | 


a 
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pliſſement de ſes deſſeias , & a Pattente des 
peuples. 

VI. Un prince vèritablement digne de 
commander eſt u 1 des plus (d) precieux pre- 
ſens que le Ciel puiſſe faire a la terre. Les 
infideles meme Font avoue, & les tenebres 
de leur fauſſe religion n'ont pu leur cacher 
ces deux veritez : que Dieu ſeul doanoit les 
bons Rois, & qu'un tel don en renfermoit 
beaucoup d'autres, parce que rien n'Etoit 
plus excellent que ce qui reſſembloit plus 
parfaitement a Dieu, & que image la plus 
noble de la Divinite etoit un Prince juſte, 
modere , chaſte , ſaint, & qui ne regnoit que 
pour faire regner la vertu. | 

VII. Lorſque Salomon eut ſuccede à Da- 
vid, & qu'il eur donne des preuves qu'il ᷑toit 
Fheriticr de fa piete auſſi- bien que de ſon 
throne, le Roi de Tyr (e) rendit a Dicu de 
publiques actions de graces de ce qu'il avoit 
donne au peuple d'Iſraël un Prince fi ſage & 
fi eclaire, Il vit d'ou venoit un tel bien. II 
remonta juſqu'a la cauſe. Il y prit part au 
nom de tous les Rois, dont la gloire doit 
Etre commune, & il reconnut que c' toit 
parce ue Dieu (F) aimoit Iſrael, qu'il avoir 

| rendu 


(4) Nullum eft præſtabilius & pulchrius Dei munus eig 
mortales , quam caſtus & ſanctus, & Deo fimillimus Prin- 
cep. Plin, Pane. Tray. | 

(-) B-n-diftus Dominus Deus, qui fecit cœlum & terrun, 

ui dedit Divid Regi filium ſapientem & eruditum , & ſen- 
Tees tue prudentem. Lib. 2. Paraliy, 11. 12. 

( f ) Quia dilexit Dominus populum ſuum, idcitco te te- 
n ace fecit ſuper eum - 76/d, v. 11. 


re 
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rendu ſi parfait le Prince a qui il en avoir 
commis le ſoin. 

VIII. La Reine de Saba, plus touchee de ce 
quelle voyoit que de ce qu'on lui avoir rap- 
porte de la ſageſſe de Salomon, cur les mE- 
mes penſees que le Roi de Tyr, & $exprime 
en des termes qui meritent bien qu'on y ſoit 
attentif (g): „Que le Seigneur votre Dieu, 
» dit- elle, ſoit beui, de ce qu'il lui a plu vous 
» tablir ſur ſon throne , comme étant le Roi 
„ du Scigieur votre Dieu. Ceſt parce que 
„Dieu aime Iſrael, & qu'il veut le ſauver pour 
„ toujours, qu'il vous a dans ce deſſein eta- 
v bli pour en Etre le Roi, pour etre ſon juge, 
»» & pour lui rendre juſtice, 

IX. C'eſt ſur le throne de Dieu mème, ſe- 
lon cette Reine, que Salomon (þ) eroir aſſis; 
parce qu'il n'appartient qu à Dieu de regner 
fur les hommes, qui par leur nature ſont tous 
egaux. Salomon eſt le Roi privilegie du Sei- 
gueur, parce qu'il n'eſt pas ſculement afſocie 
a ſon autoritè comme les autres, mais a ſa 
juſtice, a fa ſageſſe, a ſa bonte, & qu'il eſt 
digne par de telles vertus de regner avec lui, 
& meme pour lui. C'eſt a amour que Dieu 
porte à l{rael que Salomon doit tout ſon me- 

A 3 rite. 

(g) St Dominus Deus tuus benedictus, qui voluit te or- 

dinare ſuper thronum ſuum Regem Domini Dei tui; quia 


diligit Deus Iſr el, & vult rvate eu in æternum: Ide 
eirco poſuit te ſuper eum Regem, ut faci:s judicia atque 


juſtitiam. Lib. 2. Paralip. 9. g. | 

(hb) Voluirt te ordinare ſuper thronum ſuum , Regem Do- 
mini Dei tui. Qyia diligit Deus Iſrael & vulr ſervare eum 
in ætetnum. Idcirco poluit te ſuper eum Regem, ut facias 


judicia atque juſtitiam. 


— —ͤ — > — 
. 
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rite,, Ceſt au/peuple qu'il eſt accorde ; c'eſt 
pour lui qu il eſt ſi Eclaire & fi ſage. Il n'eſt 
etabli Roi que pour etre ſon juge & pour ui 
rendre juſtice, & il n'a ni autorite ni ſageſſe 
que pour le proteger & pour le conduire. 

X. Il ne faudroit que ce peu de paroles 
pour inſtruire les Rois. Ce ne ſont pas des 
particuliers, qu on pourrott ſoupconner d'en- 
tendre mal les 1aterets des Princes, qui ont 
dit ce que nous avons rapportè du Roi de Tyr 
& de la Reine de Saba. Ce ne ſont pas des 
Souverains que la doctrine de FEvangile ait 
Eclaires : ce ſont des Princes qui nont ſuivi 
que la lumière naturelle, & qui ont mieux 
connu neanmoins que quantitè de Rois qui ſe 

iſent Diſciples de Jeſus- Chriſt , quelle eſt 
la fin de la Royaute, quelle eſt la premiere 
cauſe de la ſageſſe des Rois, & quel bonheur 
C'eſt pour un peuple que d etre gourerne par 
un Prince que Dieu lui ait donne dans ſa 
miſericorde. 

XI. C'eſt uniquement ce dernier point 
que j examine ici, parce quiil eſt dune exrre- 
me conſequence pour quiconque eſt deſtinè 
2 regner, de bien comprendre d'abord la 
diſta ice infinie qui doit etre entre un Prince 
que Dieu etad!ir ſar un peuple qu'il aime & 
qu'il veut combler de biens, & un Prince à 
qui il ne communique ſon aucorice que pour 
le rendre Viaſtrument de ſes vengeances (i). 


| Il 
() S. Auguſtin parlant de Neren des Princes les plus in- 
Juftes ; Etiam talibus dominandi poteſtas non datur, niſi 


& 
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Il donne Pun par bonte , & il donne Pautre 
dans {a colere. Il remplit Fun de ſageſſe & 
de juſtice , & il permet a Tautre, par un pro- 
fond jugement, de ne ſuivre que ſes paſſions 
& ſes tenebres. Lun & Fautre ont une auto- 
rite legitime; mais l'un en fair faire uſage, & 
autre en abuſe ; Pun eſt la felicitè publique, 
& Tautre un malheur public. Tous les biens 
& toutes les vertus ſont le fruit de la pre- 
miere admiaiſtration; tous les maux & tous 
les vices ſont le chatiment & la ſuite de Pau- 


Ire. 
A T1691 8:1 


Pourquoi un tel bien eft ſi rare. 


I. Il eſt etonnant qu'on puiſſe deliberer 
entre deux partis, dont un eſt fi aimable & 
ſi juſte, & autre fi odicux & ſi criminel. II 
eſt ctonnant qu'on ait beſoin d' inſtructions & 
de conſeils pour faire un bon choix & pour 
S'y affermir; & il eſt etonnant que les exem- 
ples de ceux qui ont bien regne juſqu'a la nin 
avec une Equite & une ſageſſe invariables, 
ſoient fi rares dans tous les ſiecles. 

II. Mais nous venons de voir que les bons 

Rois ſont accordes aux peuples que Dieu 

aime; & les peuples ſont ſouyent fi corrom- 

pus & ft criminels qu' ils ſe rendent indignes 

d'une grace {i ſignalèe. Ils ſont injuſtes, & 
A 4 ils 

ſummi Dei pravidentià, quando res humanas judicet- tali- 

bus Dominis dignas. I. 5+ de (ivit. Dei, ch. 19, | 
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ils meritent des Princes injuſtes; ils ſont ava- 
res, & les Rois le deviennent; ils n'attendent 
deux qu'une protection exterieure, & ils ſe 
bornent aux ſeuls avantages temporels, & ils 
en ſont juſtement prives. Ils abuſent de Fa- 
bondance & de la paix, & leur ingratitude 
eſt punie par des guerres & par des tributs 
qui les epuiſent. Ils ſont ennemis de la piete 
& de la vertu; & les Princes ou ne la con- 
noiſſent pas, ou la mepriſent. Ils ſont indif- 
ferens au bien public, & ils ne penſent qu'a 
leurs interèts, & les Princes en les imitant 
croient que le bien public & leurs interers 
ſont oppoſes. Ils ne prient point avec inſ- 
tance & avec ardeur pour obtenir un Roi 
plein de ſageſſe & de bontè, quoique I Apo- 
tre le leur recommande, & ils ſont traites 
comme le meritent leur indifference pour un 
fi grand bien, & leur deſobeMance a un pre- 
cepte ſi juſte. 

III. Dun autre côté, les Princes ſont ra- 
rement inſtruits de leur devoir, & les pre- 
mieres teintures d'une bonne education ſont 
bientort effacees. (K) Us ſe livrent au plaiſir 
de regner , ſans $'informer des juſtes bornes 
de leur autorite. L'orgueil qui eſt le venin 
ſecret de la ſouveraine puiſſance „les porte a 
ne plus demander conſeil, ou A ne le plus 

ſuivre. 


0 uzritur qux res malos Principes faciat : jam primum 
nimia hcentia - deine rerum copia , a nici preterea improbi 
auli i vel ſtulti, vel deteſtabiles, & rerum publicarum zgno- 
rantia, Julius Vepiſeus in vis. Imper. Aureliani, Page 232. 


— 
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ſuivre, Ils regoivent ſans precaution les er- 
reurs de ceux qui les flatent. Ils deviennent 
indifferens pour la verire, ou meme ſes enne- 
mis. Ils s accoutument a confondre la rat- 
fon & la juſtice avec leurs volontez. Ils Sa- 
molliſſent par les delices, & ils abandonnent 
a d'autres le poids de Etat & des affaires. Ils 
ſe bornent aux ſeules choſes qui ne deman- 
dent ni application ni travail. Ils ne veulent 
etre inſtruits que de ce qui ne trouble point 
leur repos. Ils croyent que tout eſt bien gou- 
verné, parce que tout ce qui les environne 
n offre a leurs yeux qu'une image d' abon- 
dance & de felic itè. Ils penſent que toutjleur 
eſt du, & que leur magnificence & leur gloire 
font la fin de tour. Ils ſe nourriſſent des reſ- 
pects exceſſifs de ceux qui ſont comme en 
adoration devant eux. Ils ſubſtituent Veclat 
& la pompe de la Royautè a ce quelle a de 
veritable & de ſolide grandeur, (I) Ils ſue- 
combent ainſi ſous la majeſte de Pauguſte: 
place qu' ils occupent , dont ils. n'ont que 
Tappareil & la repreſentation, ſans en avoir 
le fonds & la verite.. Hs vivent & meurent 
ſans connoitre ni origine de leur pouvoir, 
ni ſon uſage legitime, ni le compte qu ils en 
doivent rendre. Ils ſont toute leur vie Etran- 
gers à leur propre Etat & à leurs peuples, 
dont ils ont 1gnore les beſoins, neglige: le 
(7) Felicitas onus quoddam eſſeè videtur plumbo gravius;. 
Zum ergo ſubvertit ac deptimit qui id humeris impoſuerit.g, 


nin plane fit robuſtus. Hneſ: de Reg, ad A,Cuö pag. 18. 
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bonheur, mepriſe les gemiſſemens; & pour 
ne s tre occupes que d'eux-memes & de 
leurs interèts, ils ont toujours oublie ce 
qu' ils devolent Etre. 

IV, Il y a beaucoup de Princes qui ne reu- 
niſſent point tous ces defauts, & qui ont mè- 
me quelques grandes qualitez ; mais il y en 
a peu qui ayent toutes celles qui ſont neceſ- 
faires a un Prince, pour le rendre veritable- 
ment digne de ſa place; & c eſt quelquetois 
le defaut dune feule vertu qui empeche que 
les autres ne ſoient utiles, parce qu'au lieu 
d ctre conduites par la prudence & la lumie- 
re, elles ſont detournecs par la preyention 
& Perreur. 

V. Il n'eſt pas poſſible d'exempter les 
Princes du malheur commun a tous les hom- 
mes, & meme aux plus juſtes, de tomber 
daus quelques fautes, ou par ignorance, ou 
par foibleſſe; mais il importe infiniment que 
les fautes des Princes ne viennent pas d'un 
de laut permanent, & quꝭ elles ſoient paſſage- 
res & ſans racine; qu'elles ne corrompent 
point le cœur; qu'elles n aveuglent point Ieſ- 
prit, & qu'elles trouvent dans les autres diſpo- 
ſitions de Fame leur correctifi& leur remede. 

VI. C'eſt la fin que je me propoſe dans 
cette Inſtitution: Je veux montrer au Prince 
- Ou il doit tendre (n), & par quels moyens. 

| Je 
(»m) Regem tibi tanquam ſimulacrum quoddam erigens hac 


ratione deſcribam : Tu vero finulacrum iſtud vivens & ani» 
matum oſtendes. Syneſe de Regno ad Imp. Arad, pag · 9. 
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Je veux peindre a ſes yeux Fimage dont il 
doit Ctre Portginal & la verite, & »pien-loin 
de croire que je Feronnerai par cette haute 


1dee, qui ſera, ce ſemble, au- deſſus de ſes 


forces, j'ai deſſein au contraire d' allumer ſes 


de firs, & de four enir ſon eſperance en exci- 


tant ſon courage. 
ATI II 
Diviſion de POuvrage. 
I. Mais comme les choſes que Pai à lui 


dire lui convienaeac ſous deux rapports, & 
que je puis le conſiderer, ou ſimplement 


comme le Chef & le Souverain d'un grand 
Etat qui i] doit conduire par les regles d'une 


ſage polit! que, ou COMMEC un Prince chre- 


tien qui doit avoir pour jui- mème & pour le 
peuple qui lui cit coufiè, des vues plus cle- 
vecs que celles qui ſe terminent a cette vie; 
je diviſerat felon ces deux rapports tout 
| Onvrage en deux Parties. Dans la premiere 
je mebornera! à ce qui regarde le Gouverne- 
ment temporel; & dans la ſeconde jy ajou- 
terai tout ce que la piers & la Religion exi- 
gent d'un Prince chretien qui defire de re- 
guer toujours. 

II. Chacune de ces Parties ſera diviſee en 
deux autres, dont F une traitera des diſpoſi- 
tions ou des qualitez du Prince; & Pautre de 
ſes dex oirs par rapport au peuple. Daus Fu- 
ne j examincrai ce qu'il doit etre, C'eſt- a- 

A 6 dire 
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die les vertus perſonnelles qui le mettent 
en tat de regner; & dans Pautre ce qu'il doit 
faire, c' eſt- a- dire, la conduite qu'il doit te- 
nir a Vegard de ceux qui lui ſont ſoumis. Et 
comme j'ai deja dit, qu'on peut conſiderer 
le Prince fous deux rapports, ou comme 
Chef d'une Republique temporelle, ou com- 
me Souverain d'une fociete fidelle & chre- 
tie me, ſes diſpoſitions perſonnelles, & les 
devoirs. a Tegard du peuple, ſe multiplient 
ſelon ces deux rapports; que j aurai ſoin de 
ne pas confondre, & que je traiterai ſepare- 
ment dans les quatre Parties dont je viens de 


propoſer Pordre naturel, & d'expliquer la 


neceſſité. 
III. Tavertis ſeulement avant que d'en- 


trer en matiere , que je ſuis tres Eloigne de 


me borner dans les deux premieres Parties 4 
des vertus purement humaines, & a un gou- 
vernement purement temporel. Je ſai que la 
piete & la Religion ont droit a tout; qu'il 
n'eſt pas permis de ſeparer le Prince tempo- 


rel du Prince chrètien; & que la prudence 


d ins le gouvernement politique doit &tre le 
fruit d'une haute ſageſſe. Mais on peut con- 
ſiderer les choſes dune maniere plus humai- 
ne & plus immediate, ſans en examiner la 
derniere fin & les plus ſublimes motifs. On 
s' Eleve ainſi par degrez a une vertu plus pure 
& plus parfaite, & Von ſe prepare, en fe 
"xendant attentif & docile à la raiſon, à le 
deyenir 


my, Oo 


d'un Prince, I. Parr. 13 


devenir a la Religion & 4 la foi, qui com- 


mandent les memes choſes; mais en propo- 
ſant de plus grands motifs, & de plus dignes 
recompenſes. 


E HAP LTR E II. 


Premiere diſpoſition ou qualits du Prince. Il doit 
N b . * 1 . 
connoure l'origine & le titre eßentiel de ſon 
autorite, & quelles en ſont les conditions, 


rler . 
Le Prince doit connoure PForigine de ſon autorite, 


I. VL ne ſeroit pas poſſible d'etablir Fordre 
& la paix, ſi les hommes vouloient ètre 
tous independans, & s ils ne ſe ſoumettoient 
à une autorite qui leur otar une partie de leur 
liberte pour leur conſerver le reſte. Ils ſe- 
roient toujours en guerre, S'ils pretendojent 
toujours ou s aſſujettir les autres, ou refuſer 
de ſe ſoumettre aux plus puiſſans; & il faut, 
pour leur repos & pour leur ſurete, qu ils 
acceptent un maitre, & qu ils perdent Peſpe- 
rance de le deyenir, quoiqu ils en conſervent 
Finclination, 
II. Voila Forigine humaine de Fautorité, 
& nous ne ſaurions point fi elle eſt uſurpee, 
ou fi elle eſt devenue legitime , fi Dieu ne 
nous avoit appris qu'il Pa confirmee , & que 
ſa Providence nen a pas ſeulement ne 
= 
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le projet & execution, mais qu'elle Pa con- 
ſacrèe par une communication immediate de 
ſon pouvoir. 

III. Il nous a inſtruit de cette importan- 
te vëritè en pluſieurs endroits de PEcriture 
mais principalement dans FEpitre aux Ro- 
mains, ou S. Paul, (n) etablit cette maxime 
generale, que toute puiſſunce vient de Dicu; 
que routes celles qui {ont etablies le ſont par 
ſon ordre, & que c'eſt reſiſter a ſon ordre 
que de leur reſiſter. 

IV. Sans cette revelation qui fixe tous les 
eſprits, & qui decide tous nos doutes nous 
ſerions tentès d'avoir moins de reſpect pour 
une autoritè dont les commencemens ont 
ee quelque fois iajuſtes, & qui eſt ſouvent 
exercèe par des hommes qui ja deshonorent 
par leurs actions; mais Dica nous defend (0) 
 detre attentifs aux paſſions qui ont ſecvi 
d occaſion à la naiſſance des Empires, ou à 
Iindigaite de ceux qui en ſont les maitres. 
Il nous eleve juſqu'a lui, qui preſide a tout, 
& qui fair tirer le bien du mal meme. Et il 
veut que nous adorions {a puiſſance & (a ſa- 


geſſe dans le partage qu'il fait du monde en- 


dre 


(n) Non eſt enim poteſtas niſi à "RY ; quæx autem ſunt, 
2 Deo ordinatz ſunt. Itaque qui feſiſtit poreſtati , Dei or” 
din tioni rcfift t. Rom. XIII. 1. G 2. 

(% Qui vec «xigui nec contemptibilis animantis viſcera , 
nec av's peanulam » nec hothæ florulum , nec arboris fo- 
lium fine fuarun partum convenientia & quadam velati 
pace d-reliquit ; nullo modo eſt credendus regna homi- 
num, corumque dominationes & ſcrvitures a fuz prove 


deniz legibus alienas eſſe voluiſſc- S. Auguſtin, l. 5. 4 
(ivit. Des, ch. 2. ; PTY 


tre 


92 ˖ 
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tre ceux qui le gouvernent. „ Soyez ſoumis, 
nous dit le premier de ſes Apötres (p), 4 
„ toute puiſſance humaine, a cauſe de Dieu, 
»(c'elt-a-dire, par des motifs de reſpect 
„& dlamour pour lui.) Soyez ſoumis au 
„ Roi, comme a celui qui a Vautorite ſupre- 
»me, & aux Gouverncurs, comme etant 
» envoyes de lui, parce que c'eſt la volonté 
9” de Dieu. 


ARTICLE . 


en doit connoure le titre eſſentiel & les con- 
ditions. 


I. Cette premicre verite qui ſert de fon- 
dement à tout, nous conduit à une autre qui 


eſt dune autre conſequence: car puiſqu'll eſt | 


certain que Dieu eſt Ja ſource du pouvoir des 
Rois, & quę c'eſt ſon autoritè qu'on reſpecte 
dans la leur, il faut qu il ait eu de grands deſ- 
ſe ins en les placant fi pres de lui, & fi fort 
au- deſſus des autres hommes. Or c'eſt lui- 
meme qui nous a manifeſtè ſes peiiſees & ſes 
conſeils ſur un point fi eſſentiel, en nous de- 
clarant qu'il a choiſi les Rois pour en faire 
ſes Miniſtres, & qu'il les a etablis. en cette 
qualitè dans ſon Roy aume pour le gouverner 
en ſon nom, pour proteger le bien & pour 
punir le mal; pour rendre aux hommes tou- 

tes 


(p) Subjecti eſtote emni humanæ ercatutæ., propt-r Deum, 
ſive Regis, quali pre cllentt , five Dacibus- tanquam a 
- nus, quia tic ctt voluntas Dei. 1+ Petro II. v. 13. 14. 

15. a 
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tes les aſſiſtances dont ils ont beſoin, & pour 
les defendre contre tout ce qui ſeroit capa- 
ble de troubler leur repos , en troublant 
Fordre & la juſtice. 

II. S. Paul eſt precis ſur tous ces chefs. I! 
appelle ju{qu trois fois dans un meme lien 
les Princes; (j) Miniſtres de Dieu; & c toit 
le nom que le S. Eſprit leur avoit deja doane 
dans le livre de la Sageſſe (f). Cet Apotre 
leur met Fepee dans les maias de la part de 
Dieu (6), & leur donne en ſon nom pouvoir 
de sen ſervir contre tous les rebelles. Il les 
charge de la protection des gens de bien, 
& de toutes les vertus, & il leur defend de 
ſe rendre terribles a d'autres qu aux me- 
chans (t). 

HI. II les rend reſponſables de tout le 


mal qu' ils auront pu empècher, & qu'ils au- 


ront laiſſè 1 impuni, parce qu ils ont en main 
toute Pautorite neceſſaire pour le prevenir 
(4), ou pour en faire le chatiment. II leur 
ſoumet pour cela ſans diſtinction tous les 
hommes (x) : Et en les mettant ainſi au- deſſus 
de, tout ce qui eſt ſur la terre & leur con- 


fiant la pleine adminiſtration des choſes tem- 


porelles, il les place immediatement apres 
lui; 


0 Dei enim Miniſter eſt tibi in bonum. Row. 13. V. 4. C6. 


Miniftri Regni illius. Sap. Vl. 5 


J Bon fine cauſa gladium Porter . bei enim Miniſter eſt. 


1 in iram ei qui malum agit. Rom. c. 15. v. 4. 
114. r male factorum, laudem veto bonorum. 


. 


6 Omnis avis poteſtatibus ſubdita fit, Rm, c. 13, V.. 
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| ai, & leur communique une Majeſtẽ qui reſt 


i iferieure qu'a la ſienne. 

IV. Ceft ce que diſoit Tertullien au nom 
de tous les Chretiens dont il ne faiſoit que 
repreſeater les ſeatimens : „Nous ſommes 
» pleias de reſpect pour FEmpereur ()) par- 
„ ce que nous le regardons comme teaant le 
» ſecond rang apres Dieu, comme ayant re- 
„ cu de lui la ſouveraine autoritè ſur tout 
„ce qui eſt dans le monde, & comme n e- 
»» tant au- deſſous que de Dieu ſeul. II eſt fi 
» Cleve qu'il n'a au- deſſus de lui que le ciel 
» (x). Nous ſavons que c'eſt le Seigneur qui 
„a mis par ſa voloute & par ſon choix dans 
v une place fi eminente (a). Et c'eſt pour cela 
„que nous nous intereſſons a fa conſerva- 
„ tion, & que nous offrons pour lui nos prie- 
„res au Dieu erernel & veritable, de qui 
» ſeul il depend (), a l'ëgard de qui il eſt le 
» ſecond, & apres qui il eſt le premier. 

V. Mais à quelles conditions Dieu Ja- t- il 
rendu fi grand (c)? Nous venons de Tenten- 
dre. C'eſt le titre meme original de ſa Sou- 
verainete, qui lui apprend à quelles condi- 

tions 


(y) Colimus Imperatotem & hominem à Deo ſecundum , 
& quidquid eff 3 Deo con!ecutum, & folo Deo minorem. 
Tertull, ad Scapulam Hag. $6. Edit. RIgolt. A. 

Rl ) Ideo magnus eſt quia cœlo minor eſt, Terr. Apelog. 
ch. 30. b. 30. B. 

(4) Quem neceſſe eſt ſuſcipiamus, & eum quem Domi- 
nus noſter elegit. Apoll. Ep. 33. 

b) Nos pro ſalute Impcratorum Deum invocamus æter- 
num, Deum verum Deum virum, in cujus ſolius poteſ- 
tate 9% à quo ſunt ſecundi, poſt quem primi. Ape 
ch. ze. A. 

(c) Qui per Deum tantus eſt. Ap. ch 36. 
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tions elle lui eſt donne. Il eſt etabli Roi pour 
etre le Miniſtre de Dieu; il regne pour lui 
obeir le premier, & pour le faire obcir par 
tous les autres; il eſt charge de Pexecution 
de ſes ordres, & il n'a un pouvoir ſans limi- 
res que pour donner à ſon zele & a la fide- 
Jite une eEtendue fans reſerve, 

VI. Ses devoirs ſont meſures par la puiſ- 
ſance. Tous les pretextes qui pourrotent ex- 
cuſer ſa negligence lui ſont otes ; les obſia- 
cles qui arrcterolent une autorite bornee, 
ne ſont qu'une occaſion d' exercer la ſienne. 
Il peut joindre a la parole & a exemple les 
recompenſes & les chãtimens. Il peut cou- 
vrir d'ignominie le vice, & mettre en hon- 
neur la vertu. Il eſt maſtcre de tout ce que 
craignent ou eſperent les hommes en cette 
vie, & Ceſt parce qu'il eſt maitre de tout, 
qu'il eſt oblige de rendre compte de tout au 
Souverain donr il n'eſt que le Miniſtre. 

VII. Dieun a pas pretendu lui confier ſon 
autorite pour la laiſſer inutile, ou pour ſout- 
frir qu'il en abuſe, Il wa pas eu deſſein de 
flater & de nourrir ſon orgu-il, en lui procu- 

rant le moyen de ſervir tout le monde, II 
Ta aſſociè a ſon regne, qui eſt un regne de 
juſtice , de ſageſſe, de clemence & de bonté. 
Il a partage avec lui les ſoins de fa Providen- 
ce, qui eſt attentive a tout, & qui nc neglige 
rien. Il le conſidere de pres, puiſqu'il Fa 
place immediatement ſous ſon throae, pour 

Exami- 


a . —˙»⸗äf Ü—tiũ Yale ao en oY r . Ws 
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Examiner ſa conduite & ſon adminiſtration. 
Il voit s' il uſurpe pour lui une autoritè dont 
il n'a que le depot & F'uſage; Sil affecte de 
ſe mettre a la place de ſon maitre; S il arrete 
& eil borne a ſa perſonne les honneurs qu'on 
lui rend; $11 oublie qu'il ne regne que par 
commiſſion & pour un tems; $ il ſepare la 
gloire attachꝭe au miniſtere qui lui eſt con- 


fie, du travail & du ſoin qui en doivent etre- 


Fefſentie! & le fonds; $:] renonce au titre 
fondamental de ſa Souverainere , en refuſant 
d'obeir a Dieu, & de lui ſoumettre tout le 
monde; sil ſe degrade & “ il ie reduit a la 
condition honteuſe d'un ſerviteur ingrat & 
inſidele, en tournant contre ſon Seigneur le 
pouvoir qu'il ne tient que de lui, & en $'ef- 
forcant de conſerver par la revolte une gran- 
deur dont Pobeiffance étoit le premier titre. 
VIII. Il importe infiniment a un Prince 
de bien approfondir les veriteꝝ qui ſont tou- 
tes compriſes dans ce peu de paroles: „Les 
„ Princes ſont les Miniſtres de Dieu (d), eta- 
v blis pour cette raiſon unique & eſſentielle, 
„ qu'ils ſoient ſes ſerviteurs. „, Il n'y a rien 
de plus ſacrè ni de plus inviolable que la vo- 
loare de Dieu dans Finſtitution des choſes. 
C'eſt cette volonte qui eſt leur origine & 
leur titre. C'eſt elle qui fait la loi de leur 
etre & de leur erat. Ceſt le deſſein qu'tl a 
cu en formant les creatures, qui eſt leur deſ- 
tination 


(4) Miniſtri enim Dei ſunt in hoc ipſum ſervientes. Am. 13. 


- 
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tination & leur règle. C'eſt donc un prodige 
contraire à tout ordre , qu'un Prince qui 
pretend regaer fans etre fidele a Dieu, ſans 
co:noitre ſes volontez, ſans les ſuivre, ſans 
les faire reſpecter par les autres, lui qui n'e- 
toit Prince que pour etre le plus zele Mi 
tre de Dieu, le mieux iuſtruit de ſa loi, le 
plus jaloux de ſou autoritè, la plus applique 
à le faire obeir, & le plus tnexorable quand 
on y manquerolt, _ 

IX. La patieace de Dieu diſſimule quel- 
quetois long-tems une telle perfidie; mais 
ce qui eſt cache dans I avenir wen eſt pas 
moins reel pour etre differe , & ce que nous 
liſons dans la Sageſſe contre les Princes qui 
n'o1 pas compris dou venoit leur autoritè, 
& a quelles conditions ils Pavoient recue , 
doit remplir de frayeur tous ceux en qui la 
foi n'eſt pas ereinte, „Ecoutez, Rois (e), & 
„ cComprenez, apprenez Juges de la terre, 
» pretez Poreille , © vous qui tenez les peu- 
» ples ſous votre empire, & qui vous plaiſez 
„ à voir les nations nombreuſes , qui vous 
„ ſont ſoumiſes, C'eſt Dieu qui vous a don- 

» lie 
(e) Audire Reges & intelligite, diſcite Judices finium 
rerrzs præbete aüres vos qui continetis muliirudinern -» 
placetis vobis in turbis Nationum , quoniam data eft à Do— 
mino poreſtis vobis, & virtus ab Aliſimo, qui interro— 
gabit «pera veſtra , & cogitationes ſcrutabitur, quoniam cam 
eſſetis Miniſtri Regni illius, non rect judicaſtis nec cutto— 
diſtis legem jufiiriz , neque ſecordum voluntatem Dei am- 
bulgſtis. Horrende & cito appatebit vobis, quoniam judi- 
cium duriſſimum his qui præſunt fiet. Exiguo enim conce- 


ditur iiſericordia 3; potentes autem potenter tormenta pa- 
tientur. Sap. ch. 6. V. 2. & ſtqqs 
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„ ne la puiſſance, Votre force vient du tres 
„haut ( voila origine de Pautorite ſouve- 
raine) qui vous demaidera compre de vos 
» eUvres, & qui penetrera le fo ids de vos 
„ peaſees, parce qu'e:aut les Miniſtres de 
„ 191 Royaume ( voila le titre eſſentiel de 
Fautorire louveraine, & le caractère qui en 
eſt 1iſeparable) vous navez pas juge ſelon 
„les regles de la juſtice, & que vous n'avez 
„ pas marche ſelon les volontez de Dieu. 11 
„ {ec moatrera bientor a vous d'une maniere 
„ terrible: car ceux qui commandent eprou- 
» veront le jugement le plus ſevere. Oa aura 
„ pitiè des petits & des foibles; mais les puiſ- 
„ ſans ſeront puiſſamment tourmentes. „ Ils 
devoient ètre juſtes & fideles à proportion 
de ce qu'ils eroicat puiſſans, puiſque c' toit 
pour la juſtice & pour la vertu que Dieu les 
avoir etablis. Ils ſeront punis ſelon Veten- 
due de leur pouvoir, & ils ſeront traites en 
Princes dans le chariment parce qu ils n'é- 
toient Princes que pour ètre ſerviteurs de 
Dieu avec une pleine liberté. 

X. Nous n examinons maintenant qu'une 
partie d'un pouvoir fi ᷑tendu, parce que nous 
nous boraons au gouvernement temporel ; 
mais il ẽtoit abſolument neceſſaire que le 
Prince fut bien inſtruit d abord de Torigine 
de ſon autoritè, & des conditions auxquelles 
elle lui eſt accordèe, ce qu'il n'a pu appren- 
dre que de Dieu meme dans ſes Ecritures; 

tous 
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tous les raiſonnemens humains ętant trop in- 
certains & trop foibles, pour ſervir de fon- 


dement a des yerites dont dependent toutes 
les autres, 
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Le Prince doit ſe regarder comme étant a la 
Republique, & non a ſo! mme, & comme 
charge de repreſenter la 1 de Dicu par 
la ſienne. 


AL TITEtTR: 


Le Prince doit ſe regarder comme étant a la 
Republique, | 


I. Es deux verites ſont des ſuites naturel- 
les de celles qu'on vient d ctablir ; car 

1 oft viſible que le Prince ètant le Miniſtre 
de Dieu pour le bien du pcuple c lt au 
peuple que Dieu le donne, & c'eſt au bien 
public qu'il eſt deſtine : il eſt viſible aullt , 
que le Prince tenant la place de Dieu a Ie- 
gard du peuple, puiſqu'il eſt revètu de ſon 
pouvoir, & charge du miniſtere extérieur de 
ſa providence, il doit repreſenter dans {a 
conduite celle de Dieu meme , qui veut re- 
gner par lui. Mais il eſt neceſſaire que des 
verites d'une (i grande importance ſoient 
conſiderees de plus près, & traitees ſéparé- 
ment, Je commence par la premiere. 
Il. Pius 


HQ . 2 2 5A . © my 


1 


y* 


Prince. I. PaAaRr. 23 


II. Plus on examine tout ce que FEcriture 
nous apprend de P'autoritè des Rois, plus 
on reconnoit que Dicu ne la leur donne que 
pour le bien des pcuples. Ceſt pour rendre 
juilice, pour empecher les violences, pour 
conſerver Pegalite & la paix; c eſt pour re- 
compenſer la vertu, & pour punir le vice; 
c eſt pour defendre I'Erat contre les ennemis 
du dchors, & pour le rendre heureux au de- 
dans, Tout cela eſt repete en mille manieres 
dans les Livres ſaints; mais S. Paul en a fait 
comme Pabrege dans ce peude paroles; (f) 
» Le Prince eſt le Miniſtre de Dieu pour vö- 
„tre bien „; & ily a compris tout ce qui eſt 
repandu dans les Ecritures fur cette matiëre. 

III. Ceſt donc la meme choſe, d'ctre a 
la Republique & d'ctre Roi; d'ttre pour le 
peuple & d'etre Souverain. On eſt ne pour 
les autres, dcs qu'on eſt ne pour leur com- 
mander; parce qu on ne leur doit comman- 
der que pour leur ᷑tre utile. Ceſt le fonde- 
ment & comme la baſe de Ietat des Princes, 
de n'ctre pas 2 cux: c'eſt le caractère meme 
de leur grandeur , d'ctre conſacres au bien 
public. Il en eſt d'eux comme de la lumierez 
qui reſt placee dans un lieu eminent , que 
pour ſe repandre par tout, Ce ſeroit leur 
faire injure , que de les renfermer dans les 
bornes etroites d'un interèt perſonnel, Ils 
rentreroient dans Vobſcurite d'une condi- 

tion 
Cf; Dei Miniſter eſt tibi in bonum. Rom, XIII. 3. 
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tion privee, S' ils avoient des viies moins Eten- 
dues que tous leurs Etats. Ils ſont a tous, 
parce que tout leur eſt confie. Ils ne ſont 
plus à eux-memes , parce qu'il n'eſt pas poſ- 
ſible de les ſeparer du corps, dont ils ſont 
ame & Peſprit. lis ſe ſont unis la Republt- 
que ſi Etroitement , qu'on ne peut plus diſ- 
cerner ce qui eſt a eux, de ce qui eſt a elle, 
& Ton trouveroit plutot une difference d' in- 
terct entre (g) la tete & le corps, qu entre le 
Prince & Etat. 

IV. Ceſt ce que repreſentoit à a un jeune 
Prince charge de tout le poids de PEmpire , 
celui qui avoit eu ſoin de P inſtruire, & qui 
conſervoit encore quelque autoritè ſur ſon 
eſprit. (h) Ce neſt pas pour vous, lui di- 
ſoit- il, qu'eſt la Republique, c'eſt vous au 
contraire qui ètes pour elle; & 1] ajoutoit 
dans un autre licu, (z) que des Finſtant que 
P Empereur s' etoit conſacre a la conduite de 
univers il avoit du s'oublier pour toujours. 

V. La droite raiſon conduit Ia. Il ne fait 
que conſiderer ce qu ua Prince doit a I Etat, 
pour en conclure qu'il S doit entier: mais 
quand on eſt aſſurè par PEcriture, qu'il eſt ſe 
Miniſtre de Dieu pour le gouverner ſous ſes 
ordres, on decouvre d'une maniere encore 


p'us 


(r) Tu caput Reipublicz es, illa corpus tuum. nec. I. . 
e om 2 
ui? Non Rempublicam tu em eſſe, ſed te Republica. Sconce, 
171. ED. 4. 
(7) Ex quo ſe CrGr orbi terrarum dedicavit, ſibi i- 
pnit. Senc, ad Poljvium, C. 26. 
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plus ſenſible, qu'il n'eſt tout ce qu'il eſt, que 
pour le peuple dont Dieu lui donne le loin. 

VI. Le miniſtere eccleſiaſtique contic a a un 
Eveque eſt capable d'eclaircir cette verite, ſi 
elle eſt encore couverte de quelques nuages. 
On convient qu'un EvEque eſt tout a ſon 
Egliſe, & qu il lui doit rapporter tous ſes 
talens, tous ſes travaux, toute ſa vie. On le 
regarde comme indigne de fa place, il 
S'occupe de ſes plaiſirs, de ſes interets par- 
ticuliers, de tout autre ſoin que de celui de 
ſon troupeau. On ne peut ſouffrir qu'il s at- 
tribue les biens de TEgliſe comme s'ils 
etoĩent a lui. Tout le monde ſe ſouvient alors 
qu'il n'en a que Padminiſtration: & plus il 
yeut ëtre maitre de tout, ſans Etre utile, 
plus on le confidere comme un homme qui 
a oublie ſon état & ſes devoirs. 

VII. D'ou vient cette Jumiere fi pure & fi 
certaine , qui forme dans I'eſprit de tous les 
particuliers des jugemens fi exacts ſur Ia 
conduire d'un Eveque ? Elle vient de ce que 
tout le monde fait qu'un Evèque eſt le Mi- 
niſtre de Dicu pour le bien de ſon Egliſe. 
Ce principe eſt la ſource de toutes les con- 
ſequences legitimes qu'on tire contre lut, 
sil oublie, ſa commiſſion & Vunique fin de 
ſon autorite. Mais le principe eſt le mème à 
regard du Prince. Il eſt le Miniſtre de Dieu 
pour le bien de] Etat, comme I Evẽque [ cſt 
pour le bien de rEgliſe Sil vient donc 4 

Tom. I. B per- 
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perdre de wie le motif unique & fondamen- 
ral de ſon autorite; s' il na que de Vindiffe- 
rence pour le peuple; sil derourne ſes ſoins 
& ſon attention a d'autres objets; sil ſe per- 
ſuade que tout eſt fait pour lui, & que tout 
doit ſervir de matiere a ſon ambition, a ſon 
luxe, a ſes delices; s'1l eſt bleſſè meme jpar 
la ſeule idee qu'il ſoit a la République, & 
qu'il ſe doive tour a elle, comme ſi cette 
idee ſi glorieuſe pour les Rois, avoit pour 


lui quelque choſe de deshonorant: que veut- 


il qu'on penſe de lui? Que croit- il tre? Et 
quel deſſein peut - il attribuer a Dieu, qui ſoit 
digne de fa ſageſſe & de fa bonté, quand il 
Fa mis ſur le throne 2 
VIII. N'avons- nous pas vu que CEtoit ( 
our [amour des peuples que Dieu établiſ- 
ſoit les Rois? Des Princes nes dans Vinfide- 


lite n'ont-ils pas rendu remoignage a cette 


yerite? Et ont: ils eu d eux-· memes une autre 
idee, ſinon qu' ils etotent a leurs peuples, & 
que leur grandeur conſiſtoit à les rendre 
heureux ? Seroit: il poſſible que des Princes 
nes dans le Chriſtianiſme fiſſent conſiſter la 
leur dans le contraire, & qu' ils la bornaſſent 
A une vaine magnificence, & a une domina- 
tion ſterile, dont le peuple ſentit, plurot le 
poids que le fruit? Je n'examine pas, fi les 
exemples d'un tel aycuglement ſont frequens. 


Je 


C. I. der Reis Chap, to, 5. 5. L. 2. 3 
„ ER 1. . 5. E. 2. 4 if. cn. 
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Je me contente d' avertir, que la tentation 
de ſeparer Teclat de la Majeſte des ſoins con- 
tinuels du miniſtère, eſt rres grande & tres 
ſeduiſante ; que tous les hommes ſont natu- 
rellement portes a ſe rendre le centre de 
rout ; que les Rois ſont plus expoſes que les 
autres a ce danger, parce que tout leur ce- 
de, & que tout les fait ſouvenir qu' ils ſont 
les maitres; & que Pextreme dependance on 
Fon eſt d'une ſeule de leurs paroles, les reſ- 
peas, les complaitances , ſouvent les flate- 
ries de tous ceux qui les environnent, les 
porrent aiſement a croire , que tout eſt fait 
pour ceux, & quils n'ont d'autres devoirs 
que ceux qu il leur plait de s' impoſer. 


Aa rIic I 1I. 


Le Prince eſt chargs de repreſenter la conduite 
de Dicu par la ſienne. 


I, Un Prince fortement perſuade qu'il eſt 
charge de repreſenter dans ſa conduite celle 
de Dieu meme , a des penſeecs bien differen- 
tes. Il a peanetre tout le fonds de cette im- 
portante verite, qu'il eſt le Miniſtre de Dien: 
& il a compris qu'il eſt donc envoye very les 
hommes pour le rendre viſible dans fa per- 
ſonne ; que c'eſt ſur lui que Dieu ſe 2 
des ſoins exterieurs & connus de ſa provi- 
dence; qu'il lui fait part dee Majeſte & de 
{a puiſſauce, pour le mettre ea ett de le re- 

B 2 pre- 
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preſenter aux yeux du peuple; & que c'eſt 
(1) ſur ſon throne meme qu'il le fait aſſeoir, 
pour annoncer de-la ſes ordres , & lui atti- 
rer les reſpects de tout le monde, par une 
conduite qui merite d' tre attribuce a Dieu 
meme , (m) qui veut bien qu'on le connoiſſe 
par ſon Lieutenant, & qu'on juge de lui par 
ſon Miniſtre. 

IL. II fait que le plus auguſte caractère de 
la Divinitè (n) eſt de n' avoir beſoin de rien, 
& de ne rien commander que pour ' utilitè 
de ceux qui lui obèiſſent: & quoique ce pri- 
vilege ne puiſſe tre communiquè à la crea- 
ture, il S efforce d' imiter le premier trait de 
la grandeur de Dieu, en ſe propoſant de ne 
regaer que pour le bien des autres, & de 
n'ordonner que ct qui ſera utile a ſes ſujets. 

III. Il ne trouve rien dans ſon elevation 
de plus honorable que d' tre expoſe a la 
vie de tous les hommes, (o) pour leur don- 
ner par ſa clemence, ſa juſtice, ſon applica- 
tion à tout bien, quelque legere idée du 
Dieu inviſible, qui conduit en ſecret toutes 
choſes. Il s' eſtime heureux d' avoir recu de 
de lui une puiſſance égale a ſon zele pour ſa 

gloi- 


(!) sit Dominus Deus tuus benedictus, qui voluit re ot- 
ginare fuper thronum ſuum. 2. Paral. IX. 8. 

(n) Regem Domini Dei tui. 16:4, 

(=) Nihil Deus juber quod fibi profit, ſed illi cui ju- 
ber. Ideo vetus eft Dominus, qui ſervo non indiget. S. Au- 
geſt. Ev. 138. ad Marcellin, n. 6. 

(0) Deus providentix ſuz quamdim imaginem tribuit 
(jn Regibus) proindeque ſummi Regis amicus eſt, qui hie 
eadem cum iilo appellatione gaudet, niſi gaomen ementia- 
gut, Syneſ, de Regno ad Arcad. Imper, p. 8. 
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gloire: & il ſe conſole des dangers on ſa 
condition expoſe , par avantage qu'il a de 
pouvoir obeir à Dieu avec plus detendue 
que tous les particuliers, dont le pouvoir 
borne ne laiſſe preſque a leur vertu que des 
deſirs. 

IV. I comprend que c'eſt à lui a juſtifier 
la providence, en corrigeant rout ce qu'il 
ſemble que Dieu diſſimule; en tirant les foi- 
bles de oppreſſion, & faiſant ceſſet le ſcan- 
dale qu'une telle iniquite formoit dans Teſ- 
prit de pluſieurs; en cherchant le mecrite & 
la vertu, dans les tenebres ou il ſemble que 
Dieu les ait caches ; en ſe hatane de punir 
Finjuſtice & Porgueil des perſonnes puiſſan- 
tes, dont le chatiment differe juſqu'zpres 
cette vie, feroit douter aux foibles fi Dieu 
eſt auſſi attentif aux choſes humaines que 
nous devons le croire. 

V. II deſire de conduire les hommes par 
les traits de ſageſſe qui brillent en lui, juſ- 
qu'a cette ſageſſe ſupreme qui preſide a tout, 
mais qui eſt peu connue de ceux qui ne ju- 
gent que des choſes ſenſibles, a moins quel- 
je ne ſe rende, pour ainſi dire, plus fami- 
liere & plus acceſſible, en fe manifeRant 4 
eux par le Prince, qu'elle inſtruit en ſecret, 
pour le rendre fon interprete public. I's S 
levent par lui juſqu'a elle. Ils montent ju 
qu'au throne de Dicu par celui du Prince. 11s 
diſcernent ſans peine, qu'un a” 
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fi eloigne des paſſions & des foibleſſes hu- 
maines ne peut venir de homme ſeul; & ils 
ſont conduits a la Religion par leur interèt 
meme & leur reconnoiſſance. 

VI, Je ne ſai ce que peuvent penſer de 
ceci des Princes peu accoutumes a ces veri- 
tes : mais il me ſemble qu ils devroient etre 
inconſolables de ne les avoir pas connues, 
& d avoir ignore par conſequent tout ce quil 
y avoit de grand & daugulte dans leur état. 

ael reproche en effet n'auroit-on pas droit 
de leur faire, d'avoir ſi indignement ſoutenu 
le caractère d' Envoyè & de Miniſtre du Sei- 

neur ; d'avoir repreſente ſi infidelement la 
fageſſe & la bontè infinies du Souverain qui 
les avoit commis a ſa place; d'avoir excite 
tant de plaintes & de murmures contre ſa 
providence, eux qui étoient charges de la 
juſtiſier & de lui attirer les reſpects & la con- 
fiance de tout le monde; d' avoir fait ſervir 
contre la vertu, une autorite qu'ils navoient 
recue que pour elle; d' avoir fait perir les 
enfans a la vue du pere, par Iepee meme quill 

leur avoit donnee pour les proreger ? 
VII. Un jeune Prince ne peut trop appre- 
hender des accuſations fi juſtes, & il doit 
Ecouter avec grande attention ce que lui dit 
un des plus illuſtres Peres de IEglile : (p) 
>» Reſ- 


() Iperatores, purpuram tevereamini. Cognoſcite quan- 
tum id fit quod veſtræ fidei commiſſum eſt, quagtumque 
circa vos myiterium. Supera ſolius Dei ſunt; infeta au- 
tem, veſtra etiam ſunr. Subditis veſtris deos vos pizbete. 
3. Greg. Nax, orat, 27. P. 471. 
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„ Reſpectez votre pourpre : reconnoiſſez le 
» grand myſtere de Dieu dans votre per- 
» ſonne. Il gouverne par lui-meme les cho- 
» {es celeſtes : il partage celles de la terre 
„ avec vous: tenez donc fa place a Iegard 
» de vos ſujets, & repreſentez leur ſa con- 
»» duice par la votre. 


—_— 


r de 


Quel jugement le Prince doit porter de ſon èle va- 
tion & de ſa grandeur. 


I. Il en connoit (4) Forigine, & les con- 
ditions qui y ſont attachèes. II en a tire les 
principales conſequences , en ſe regardant 
comme devoue au bien public, & charge de 
repreſenrer la conduite de Dieu par la ſienne. 
I gYagit maintenant de comparer fon cleva- 
tion & {a grandeur avec lui-meme , & d'exa- 
miner ce qu'elle a de r&el par rapport à lui. 
Mais dans cet examen je ne comprens pas la 
pompe exterieure, & tout ce qui contribue 
au dehors 2 rendre venerable la ſouverainete 
qui vient de Dieu ſeul. C'eſt elle-meme, dans 
ce qu'elle a de plus divin & de plus indepen- 
dant des hommes, que le Prince conſidere 
ici. Ceſt par rapport a cette Elevation qui 
le met au deſſus de tout, immediatement 
après Dieu, & qui le rend une (r) ſeconde 
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(4) Ci-devant Cb. 11, Ch, III. 
(7) Religio ſecundæ Maicſtatis. Tertull. Apol, cap. 35. 
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Majeſte , qui ne cede qu à la premiere , qu'il 
a deſſein de $'examiner , pour juger ſaine- 
ment de ce qu'elle a de reel a ſon egard. 

IT. Des que le Prince entre dans cette re- 
cherche, il decourre que cette grandeur lui 
eſt Etrangere , c eſt. a. dire qu il nen eſt pas 
la ſource, qu'elle lui eſt ſeulement pretee, & 
qu'elle lui eſt comme appliquee par le de- 
hors, ſans pouvoir jamais lui appartenir en 
propre, parce que la ſouveraineté dans ſa 
ſource n'appartient qu'a Dieu ſeul, qui eſt 
eſſentiellement le Seigneur du ciel & de la 
terre, & qui ne peut ceder a un autre ſon 
droit, quꝰ en lui cedant la gloire de la Diyi- 
nite, & le privilege de la creation; ce qui eſt 
impoſſible. 

III. Ainſi le Prince ſe trouve egalement 
ſoumis a Dieu ayec tout le reſte des hom- 
mes. Il eſt comme le moindre d' entre eux, 
dependant en tout de ſa ſupreme puiſſance ; 
& il eprouve qu'il demeure abſolument le 
meme par rapport a ſon etre interieur & ve- 
ritable » quoiqu'tl ait ſur les autres une auto- 
rite qui ne convient qu'a lui ſeul. 

IV. I! ſe regarde des lors comme n etant 
Roi que par emprunt & par commiſſion a Je- 
gard de Dieu, dont il exerce la juriſdiction 
juſqu'a ce qu il lui plaiſe de la revoquer, II 
ſe compare a un Officier, depute par ſon 
Souverain pour le repreſenter dans un jour: 
de ceremonie , & qui ſait bien que ſon maitre 
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ne lui a point cedè ſa place, en I honorant 
d'une fonction paſſagere. 

V. II unit dans fon eſprit la double idee 
de ce qu'il eſt dans interieur, & de ce qu'il 
exerce au dehors. Il ſoutient devant ſes ſu- 
jets le caractere auguſte de Souverain, parce 
qu'il en eſt chargé; & il conſerve la modeſtie 
d'un ſujet devant le Roi de tous les Princes. 
H commande & il obeit: il ne commande 
meme que par obèiſſance; & il comprend, 
que plus il eſt èlevè au- deſſus des hommes, 
moias ſon elevation lui appartient, puiſqu il 
na de ſon fonds que ce qui eſt naturel a tous 
les hommes. 

VI. II ſait (s) qu'il eſt ne dans les memes 
foibleſſes que les autres; qu il a eu dans ſon 
enfance beſoin des memes ſoins; qu il aura 
une fin commune; que la Royautè Ta laiſſe 
inter ieurement tel que ceux qui ne ſont pas 
Rois: & qu'il la quittera comme ceux qui ne 
ont jamais eue; quelle eſt donc pour lui 
un etat ẽtranger, & qu'il ſe tromperoit, s il 
jugeoit de ſoi- meme & de ſon veritable 
tonds , par uae choſe qui en eſt abſolument 
ſeparce. 

VII. Cette premiere Reflexion conduit le 
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(5) sum quidem & ego mortalis homo, ſimilis omnibus; 
& ex genere terreni illius, qui prior factus eſt, & in ventre 
matiis figuratus ſum caro. Et ego natus accepi conimunem 
ace mn, primam vocem fimilem omnibus emiſi plorans. 
In ins olu mentis nutritus ſum, & curis magnis: nemo enim 


ex Regibus al.ud habuit nativitatis initium. Unus ergo” 


introitus- ct omnibus ad vitam. & -familis exitus. Sa. Fl. - 
41. & ſeq e 
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Prince à une autre qui en eſt la ſuite, Il con- 
noit, ſans avoir beſoin d'en etre averti, que 
la ſouverainetè ne donne par elle- meme au- 
cun avantage perſonnel d' eſprit ou de corps: 
qu'elle (:) neſt point la meme choſe que le 
mérite; quelle n'eſt point inſeparable de la 


ſageſſe & de la vertu; qu'elle n'eſt le remede 


d aucun defaut ; qu'elle ſert au contraire ſou- 
vent a les multiplier, & a les rendre publics; 
& que la grandeur qui eleve un Prince au- 
deſſus des hommes, le laiſſe quelquefois fort 
au deſſous de pluſieurs d' entr' eux, Sil eſt 


elcve que par ſa place, & n'eſt grand que par 


ſon pouvoir. 
VIII. H eſt vrai que (/ c'eſt une choſe hon- 


tenſe, & qui tient du prodige, qu'on ſoit le 


premier par le rang, & apres beaucoup d' au- 
tres par le merite: car / ordre naturel deman- 
de que ces deux ſortes de preeminences ſoiĩent 
unies, & que la tete qui domine au reſte du 
corps, ſoit le ſiege de la raiſon : mais ce qui 
devroit ètre, n'eſt pas toujours; & rien n'eſt 
plus neceſſaire a un Prince, que de ſe bien 
precautionner contre cette erreur, qui, tou- 
te groſſière quelle eſt, a ſeduit une infinité 
de Souverains, qui ont conclu de ce qu'ils 
etoient Rois qu' ils meritoient de etre; & 


qu aucuns de leurs ſujets ne pouyolent Etre 


plus 


(t) Non tu de illis es, qui dignitates virtutes putant. &. 
ven 2 4 Conſider, 8 7. a & 

) Monſtruofa res, gradus ſummus & animus inficus- 
9. Bernard. I. 3. 48 Conjder, 0. 7. * 
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plus ſages qu eux, puiſqu'ils leur ètoient 
tous ſoumis. 

IX. Mais quand la ſouveraine puiſſance 
donneroit le merite auſſi bien que Pautorite , 
combien dure- t- elle? Qu'eſt- elle quand le 
Prince eſt mort? (x) Qui peut demeEler les 
cendres dun homme qui a regne long-tems , 
de celles d'un eſclave? Le tombeau confond 
& &gale toutes les diſtinctions qui ont paru 
pendant quelques momens fi rèelles. Loubli 
ajoute encore quelque choſe à la mort; & 
ceux qui viennent dans un autre fiecle, igno- 
rent ſouvent les noms de ceux qui ont ete les 
maitres de leurs ayeux. 

X. Queſt- ce donc que le petit nombre 


d'annces pendant leſquelles on a été appel- 


le Rot, par rapport a tour le tems on Yon 
ne Peſt plus? Quelle proportion peut avoir 
un regne de quelques jours avec une éter- 
nite immenſe, ou !'on eſt degrade, & pant 
ſeverement de Pabus qu'on a fait d'une ſou- 
verainctè ſi courte par Fexercice , & ſi dura- 
ble par le compte qu'on en doit rendre? 
Qu un Prince, que l' ambition n'a pas cor- 
rompu, compare donc a loiſir ce qu'il eſt 
pour toujours, avec une puiſſance qu'il ne 
ſauroit retenir que pendant quelques annees.. 
Qa'il ne confonde pas ſon intèrèt éternel 
avec une adminiſtration qui lui ſera otee.. 

B 6: Qu'il 


(x) Dele fucum fugacis honoris hujus, & wald coloratæ 


torem gloriz, ut nudè nudum conſidetes. S. Bernard. L. 2. 
de Conſider, © 9» 
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Qu il comprenne bien le malheur de ceux qui 
Sincorporent tellement la Royaute, qu' ils 
ne ſe conſiderent jamais qu'avec elle, & qui 
ne font pas reflexion que le regne le plus. 
long & le plus heureux , quand il ſeroit auſſi 
etendu que Univers, n'eſt qu'un point en 
comparaiſon de Pabime immenſe de leter-. 
nite, où toutes les dignitss ſe perdent , & ou 
Luſage ſeul qu'on en a fait ſubſiſte toujours. 

XI. On ſe conſoleroit de la duree fi courte 
de la Royaute, ſi elle offroit un moyen plus 
ſas & plus facile que les autres conditions, 
pour arriver au veritable bonheur. Mais il n'y 
en a point au contraire qui expoſe a tant de 
perils, qui fourniſſe plus d occaſions à la cu- 
piditè, qui ſoit d'un acces plus difficile a la 
vertu, qui paroiſſe mettre plus d'obſtacles a 
J Evangile, & qui ſoit plus environnee de ſe- 
ducteurs, & en mcme tems plus deſtituee de 
tout ſecours. On le verra clairement dans la 
ſuite, & la triſte experience de preſque tous 
les Princes en eſt une preuve trop publique & 
trop manifeſte. 

XII. Celui donc qui ſeroit le maitre dac- 
cepter- ou de refuſer la Royautè, & a qui la 
Providence n impoſeroit pas la neceſſitè, ow 
par la naiſſance, ou par une voie auſſi certai- 
ne que la naiſſance, de monter ſur le throne,. 
ſeroit fort ſage de mettre en deliberations il 7 
montęroit. Il temoigneroit par- là qu'il ſeroit 
inſtruit des deyoirs, & par conſequent La 
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dangers d'un Souverain. Il feroit paroſtre un 
eſprir plus grand & plus eleve que la grandeur. 
meme, ou, pour parler plus juſte, que Lam 
bition qui la defire; & il prouveroit qu'il en 
ſeroit digne, par la crainte meme de ne Fetre: 
pas, & d'y ſuccomber. Des hommes qui n'a- 
voient qu'une ſageſſe humaine ,. ont ete capa- 
bles de ces reflexions. Ils nont rien vu dans: 
la ſouveraine puiſſance qui les eblouit; & dans: 
le tems meme que Empire leur 8toit offert, 
ils n'y trouvoient rien de plus veritablement- 
grand, que les dangers qui les intimidoient, 
& que les devoirs qui paſſoient leurs forces. 

XIII. L'Hiſtoire nous a conſerve ſur cela 
deux exemplesmemorables, L'un eſt de Em- 
pereur Tacite, & Pautre de]! Empereur Pro-- 
be: tous deux veritablement dignes de com- 
mander, & tous deux ayant eu une extreme- 
peine à accepter le commandement. Voici en 
peu de mots ce qui regarde le premier. ) Le 
Senat & Parimee S tant defere mutuellement, 
pendant ſix mois entiers, I'honneur de donner 
un ſucceſſeur a Aurelien, parce qu'on penſoit 
à faire un bon choix & qu on craignoit de s 
tromper, le Senat jetta enfin les yeux ſur Ta- 
cite, le premier (⁊) & le plus illuſtre de ſon 
Corps. Il n'y avoit jamais eu de circonſtances 
plus flateuſes pour un particulier, & jamais la: 

' VOCA=- 


) Quod rarum & difficile fuit, Senatus Populuſque Ro- 
manus perpeſſus eſt ut Imperatorem per lex menles, dum 
bonus quætitur, Reſpublica non haberet. Vopiſc, in vit, Tan 
C173» . 284 

(a) 1 ar, primæ ſententiæ conſulatis. 


39 Hiſtitution d'un 

vocation à Empire n'avoit paru plus legiti- 
me. Tacite neanmoins n'en fut pas rouche, & 
les regitres (a) publics nous apprennent, qu'il 
repondit ainſi auxSenateurs qui Vayoient choi- 
ſi d'une commune voix: (b) „ Je m'ctonne que 


„ vous penſiez à mettre a la place d Aurelien, 


„l'un des plus grands Princes que nous ay- 
„ ons eu, un homme age, & qui remplit a pei- 


„ ne les fonctions de Senateur.. Conſiderez 


„ avec plus de reflexion que! homme vous ti- 
v rez de {on cabinet, & a que! age, pour l'ex- 


„ poſer à toutes les ſuites du commandement, 


„ dont la principale eſt de marcher a la tete 
» des armèes. „ Tout le Senat lui repreſenta, 
(e) que c toit a ſon eſprit & a ſa prudence que 
Empire eroit confie ; & que c' toit ſon me- 
rite qu on choiſiſſoit, & non ſon corps. Mais 


comme il perſiſtoit dans ſon refus, qui alloit 
jetter la Republique dans un extreme danger, 


un des plus (d) ſenſes & des plus eloquens Se- 
nateurs lui fit voir, combien les raiſons d'ac- 
cepter I Empire ètoient ſupericures a celles 
qui le lui faiſoient refuſer; & il Foblizea de fe 


ſoumettre a une ᷑lection qu'on étoit bien re- 


ſolu de ne pas changer. Tacite y conſentit 


enfin, 


(a) Voriſcus aſſure qu'il copie les Regitres meme du Senar, 
6) Miror Vos P. C. in locum Aureliani , fortiſſi ni Im- 
peratoris , ſenem velle pr ncipem facere. Vix muvia Senatũs 


zmplemus. Videte diligeatins quan ætatem de cubiculis 


a que umbr4 in pruinas æſtuſqu- mitro tis. . 284. 

c) Qui welius quam ſenex imPerat ? Imperitorein te non 
milite m̃ facimus. Tu jube , milites pugnent. Animum tuum- 
non corpus eligimus. 16/4, : 

(4) If. avoit ere Conſul, & il Sappelloir Metius Falconius 
+ hus. Sen diſcours cteit rapporte dans les Regitres pu- 
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enfin, & il ajouta : „ (e) Je rai donc plus de- 
„ ſormais qu'a donner tous mes ſoins, & a 
„ faire tous mes efforts pour repondre a v0- 
v tre attente, par des conſeils dignes de vous 
„& dun Empereur, ſi je ne puis la remplir par- 
„ des actions de valeur & de courage. „ 
XI. Probe fut auſſi moderè & auſſi ſage. 
I s oppoſa, autant qu il put, a Vinclination & 
aux inſtances de l'armèe, qui le declara Em- 
pereur. (F) „ Vous faites, dit- il aux troupes, 
„ un mauvais choix, qui ne vous convient, 
» ni à vous nia moi. Vous ne connoiſſez, ni 
„ votre bien, ni mon caractère. Je ſuis enne- 
„ mi des flateries & des complaiſances, & je 
„n'en aurai point pour vous. „ Cetoir un 
moyen ſar pour rallentir Yardeur des ſoldats. 
que de leur parler ainſi, & c' toit meme s' ex- 
poſer ala convertir en indignation contre lui; 
mais il la craignoit moins que leur zele , & 
nous ne pouvons douter que ce qui il ecrivit a 
un principal (g) Officier de / Empire, ne con- 
tienne ſes veritables ſentimens: „ (þ) Je nal 
„ jamais deſire, lui dit- il, la place ou je ſuis, 
» Je n'y ſuis monte qu'a regrer, & je ny 
„ demeure que parce que j'y ſais torce par la 
» Crainte de jetter la Republique dans de nou- 


5 VeAaUX 


(e) Curabo, enitar, efficiam , ne vobis defint , ſi non 
fortia facta, ſaltem vobis atque Imperatore digna couſilia. 
„ 235. 4 ; 
4 (f) Non vobis expedit, milites > non mecum bent. agi- 
tis. Ego enim vobis blanditi- non poſlum. Vepiſc. in vit. 
Probi. pag. 291. OR 
(£9 A Capiton, Prifet du Pretoire.. | 
(k) Imperium nunquam optavi, &. invitus- accepi-- Depo=- 
nere mihi tem invidiofiflimam non licet- 7614, fag. 293» 
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„ yeaux perils,& de m'y expoſer moi-meme.,, 
XV. Ces grands hommes jugeolent plus 


ſainement de la ſouveraine puiſſance que beau- 
coup de Princes, qui en craignent moins les 
perils parce qu ils les connoiſſent moins. Ils 
ayoient moins d ambition & plus de lumicres, 


& ils ſavoient que la plus preſſante & la plus 


efficace raiſon qui puiſſe porter un homme de 
bien a accepter le Gouvernement, eſt le de- 
fir d'erre utile a la Republique, & la crainte 


de la laiſſer romber dans de mauvaiſes mains. 


XVI.C'eſtce que le Prince doit eſtimer dans 
la grandeur, & qui doit la lui rendre precieu- 
ſe. Il eſt mis par elle en ẽtat de devenir le pro- 
tecteur de la Rẽpublique; d y etablir beaucoup 


de biens; dy remedier a beaucoup de maux ; 


de donner le mouvement & la vie a un grand 


Empire; diy faire fleurir Ja juſtice & les loix ; 
d'y mettre en honneur la probite & la vertu 5: 
d'y exciter letravail & Pinduſtrie; d'y faire re- 
gner la paix & Pabondance, Il ſe trouve heu- 
reux en ce ſens, d'avoir ere choiſi par la Pro- 


vidence divine pour etre le principe & le ca- 
nal de tant de biens & il ſe conſole de ſes pei- 
nes, & de ſes dangers: meme , par Pefperan- 
ce d etre utile une infinite de perſonnes, & 
beaucoup plus par la joie de avoir ete. 


XVII. Mais il diſtingue toujours ſon état 
de celui des autres; & dans le tems meme qu'il 


les rend heureux par fa ſage conduite, il ne 
croit point etre preciſement parce qu'il eſt 
grand, 
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grand, ni meme parce qu'il uſe bien de ſa 
grandeur pour les autres; mais parce qu'il Veſt 
intèrieurement dans le fond de ſon cœur, on 
il faut toujours revenir, pour juger ſainement 
de tout. „ (i) Il eſt donc fort utile, dit S. Au- 
guſtin, ,, que les bons Princes regnent long- 
» tems, & ſur pluſieurs peuples : mais cette 
» utilite regarde plutot les peuples que les 
„Rois. (k) Et lorſque Dieu en donne à la 
» terre qui aient toutes les qualitez neceſſai- 
21 res pour bien regner, Ceſt aux Empires plu- 
„ tot qu aux Princes que Dieu fait miſeri- 
Forde. „ 

XVIII. Cela ne ſignifie pas que le mérite 
d'un Prince qui fait un ſaint uſage de ſon au- 
torite, ne ſoit tres grand aux yeux de Dieu: 
mais alors meme ſon autorite, & le bon uſa- 
ge qu1l en fait, ont plus de rapport aux peu- 
ples qu'a lui- mème; & c'eſt parce qu'il eſt 
bien perſuade que toute ſa grandeur eſt pour 
les autres, qu il a tant de merite a s en bien 
ſervir. 

XIX. Voila fur quoi un jeune Prince doit 
former ſes idees ſur ſon elevation & ſa gran- 


deur, pour les rendre jules , & pour netre 


pas entraine par les faux prejugez de la plu- 
part des hommes, qui n'admirent dans un 
Souverain que ſon pouvoir & ſon indepen- 


dance; 


(„) Uiile eſt ut boni longè latéque diu regnent: neque, hoe 
tam ipſis quam illis utile eſt quibus regnant. S. Auguſt, 
4. de Civit, Dei. Cab, 3, 
ah) In hic e ergo terra regu, bonorum non tam illis præ- 
» quam rebus humans, 7644, 
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dance; qui le croient heureux, parce qu'il eff 
le maitre de tous les objets que la concupiſ- 


cence defire; & qui penſent eux-memes , ou | 


qui veulent lui perſuader, que la grandeur eſt 
ſon état naturel, & qu'elle a mis autant de 
diſtinction entre lui & eux, qu'elle en a mis 
entre ſa place & la leur. 


— 


ENI. 


Quel jugement le Prince doit porter de Ueclat ex- 
terieur de la grandeur. 


AKT 1CHLE . 


Le Prince doit juger ſainement de Feclat exte- 
rieur de la grandeur, 


I. Comme il doit vivre au milieu de cet 
eclat, & qu'il en ſera toujours comme envi- 
ronne, il eſt pour lui d'une extreme conle- 
quence, de ſavoir quelle en eſt la fin, & quel 
en doit etre uſage : autrement il ſe remplira 
de beaucoup d' erreurs populaires, & il quit- 
tera le ſentier qui devoit le conduire à une 
ſolide gloire, pour ſuivre, par de fauſſes rou- 
tes, une vaine idee de ſplendeur & de majeſte, 
qui S'evanouira quand il croira la ſaiſir, & 
qui ne lui laiſſera que la confuſion de s etre 
rrompe. 

II. L'eclat extérieur de la grandeur com- 
prend deux choſes: les honneurs ou les reſ- 

| pects , 
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pects, & la magnificence. Celle - ci depend 
du Prince, & Fautre de ſes ſujets. Il importe 
d'approfondir une & autre, & pour eviter 
la confuſion, il eſt bon de les conſiderer ſè- 
parement. 


ien II. 


Quel jugement il doit porter des honneurs & des 
reſpects qui lui ſont dus. 


I. Il eſt certain que le reſpect & la venera- 


tion ſont juſtement dus aux Princes, (1) C'eſt 
Dieu quils repreſentent; c'eſt ſon autorite 
dont ils ſont revetus; c'eſt lui qui les a renduſi 
grands; c'eſt lui qui les a places ſur nos tetes, 


& ee ſeroit manquer de reſpect pour lui-me- 


me, que de refuſer un hommage ſincere & 
profond à ce qu il leur a communique de ſa 
majeſte. 

11. Toutes les raiſons qui prouvent que 
Tautoritè des Princes eſt neceflaire pour 
conſerver la tranquillite & la paix, & que 
ſans elle tout retomberoit dans la confuſion 
& le deſordre, ſont auſſi des preuves de Job- 


ligation oa Pon eſt de la reſpecter par des 


motifs de juſtice & de reconnoiſſance. C'eſt 
le premier tribut qu'on lui doit pour les bons 
offices qu on en regoit & qu'on en attend; & 
il eſt viſible, qu'une autoritè qui ne ſeroit pas 
| reſ- 

(/) Nos judicium Dei ſuſpicimus in Imperatoribus, qui 


Rr dg iltos præfecit. Id in eis ſcimus eſſe quod Deus vo- 
uit. Tertull. Apolog. 6, 32. ; 
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reſpectèe felon toute Vetendue de ſon pou- | 


voir, ou deviendroit abſolument inutile, ou 
ſeroit très limitèe dans les bons effets qui en 
doivent ſuivre. 

III. Mais plus il eſt certain que les reſpects 
les plus profonds ſont dus à Tautorite, par- 
ce qu'elle vient de Dieu, & qu'elle eſt toute 
deſtince au bien public; plus il eſt eyiderit 
qu' ils ont plus de rapport a la place qu 'OCCU- 
pe le Prince, qua ſa perſonne. Ils ſont une 
ſuite naturelle de ſa grandeur, & 11 en faut 
par conſequent juger comme de la grandeur 
meme. Ils ne donnent, comme elle, rien 
dinterieur & de perſonnel. Ils ne ſont point 
lies neceſſairement au mérite, & n'en ſont 
point une preuve. Its laifſent tous les de- 
fauts, & ren peuvent changer aucun; & &'ils 
trouvent le Prince deſtitue de quelques quali- 
tez eſſentielles, ils n' en ſont point le ſupplE- 
ment. 

IV. Des lors il eſt brident que le Prince le 
tromperoit, $11 vouloit s attribuer a a ſoi- mè- 
me un honneur qui n 'eſt du qu'a Pautorite, 
& s'il croyoit meriter tout ce que merite ſa 
place. Ce ſont deux choſes tres difterentes 
que ſon caractère & a perſonne, Lun eſt ſa- 
cre & divin; mais autre peut en etre fort in- 
digne, & il faut qu'un Prince ſe mette bien 


avant dans Veſprit, que Dieu, en lui commu- 


niquant une autoritè qu'il veut qu on reſpec- 
ce > 
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te, n'a point pretendu later ſa vanite (), ni 


fournir une matiere a ſon orguell: mais qu il 
a voulu que le Prince craignit de deshono- 
rer par {a conduite une autorite fi reſpecta- 
ble, & qu'il Sefforcat de meriter par ſes ac- 
tions, le meme honneur qui eſt du a ſon ca- 
ractère. 

v. C'eſt en effet une puiſſante exhortation 
pour un Prince qui a du ſentiment & de la 
nobleſſe, que les reſpects qu'on lui rend. 11 
ſe trouveroit honteux de les recevoir, fans 
sefforcer den ctre digne. Il les regarderoit 
alors comme un reproche public de {a con- 
duite : & il ne pourroit ſe conſoler, s il toit 
convaincu que tous les reſpects vont à ſa pla- 


ce & a ſon autorite, & qu' aucun ne s'adreſſe 


à lui. 

VI. II fait bien ncanmoins, que malgre ſes 
efforts, il demeure au- deſſous des temoigna- 
ges de veneration qu il regoit de toutes les 
perſonnes qui lui font ſoumiſes, & que ſou- 
vent le merite & la vertu ſont dans un degre 


plus eminent que dans lui-mème (7) : & cet- 
te reflex1on le retient en ſecret, de peur qu'il 


ne ſe livre a la vaine joie d' etre Fobjet des 
reſpects de tous. Il voit avec une eſpece de 
confuſion des perſognes d'une haute vertu 

abaiſ- 


{m) Non vult te facere ſuperbum Chriftus. S. Auguſt. 
arrat, in Pſal., 12s. n. 7. 
(2) Ordinavit ſic Deus eccleſiam ſuam, ut omnis poteſtas 


ordinata N ſæculo, habcat honorem, & aliquando à me- 


lioribus. S. 1. Enarrat, in Pal, 185, u. 7. 
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abaiſſces à ſes pieds : & il nes enyrre pas d un 
honneur qui ſeroit que lquefois plus juſte i 


ment du a celui qui le rend, qu à celui qui le 
regoit, Sil s agiſſoit de le regler par le me- 
rite, & non par le rang. 

VII. Car il y a des Grandeurs naturelles; 
& il y en a d'autres d' inſtitution. Les unes 


ſont des qualitez reelles de Veſprit ou du 


cceur; telles que la prudence & la bonte : les 
autres ſont des diſtinctions d autoritè & de 


rang; telles que la qualité de Roi & celle de | 


Prince. Il eſt du à toutes de l' honneur: mais 
il neſt pas du a routes de Feſtime. L honneur 
& leſtime s uniſſent, quand il s agit des Gran- 
deurs naturelles; mais Thonneur demeure ſè- 


pare de feſtime, quand il ne s'agit que des | 


Grandeurs d'inſtitution. | 

VIII. II eſt juſte d'honorer Fautoritè & d'y 
etre ſoumis; mais il n'eſt pas juſte qu'un Prin- 
ce exige | *cltime par le titre ſeul dePautorire, 
Ce ſeroit alors confondre des choſes tres dif- 
ferentes. Quand le Prince aura des vertus 
eſtimables , je Veſtimerai ; mais quand il ſe 
contentera d'avoir de P autorité, je reſpec- 


terai le pouvoir que Dieu lui a donné, & je 
lui refuſerai mon eſtime. 


IX. II faut qu'il unifledles deux Grandeurs, 
la naturelle, & celle d inſtitution, pour m ob- 
liger à vair a ſon egard le reſpect & Feſti- | 
me; & il doit comprendre que, comme ce 


ſeroit une folie que de lui diſputer la ſouve- | 


raine 
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1 raine puiſſance, en pretendant avoir plus « de 
merite que lui, il commettroit de ſon core 
une grande injuſtice , $11 pretendott avoir 
plus de droit qu'un autre 4 Papprobation & 
aux louanges, parce qu' il eſt ſouverain, 
X. 11 eſt donc nèceſſaire qu'un Prince qui 
| 2 de la juſteſſe d'eſprit & du diſcernement , 
ſepare bien Thonneur qu'on lui doit tou- 


jours , de celui qu'on lui peut refuſer ſans 
etre injuſte: & qu'il diſtingue bien auſſi 
les moyens de ſe faire rendre l'un, & ceux 
de meriter l'autre. Si on lui manque de reſ- 
pet, ſon autorite, A qui il eſt du, lui 
met en main les moyens de ſe le faire 
rendre, & de punir quiconque refuſe de le 
Vu nettre. La puiſſance alors venge le mé- 
pris de la puiſſance, & la force vient au ſe- 
cours de la grandeur: mais ce ſeroit abuſer 
des choſes, & confondre des moyens tout- 
a-fait ſepares, fi Ton vouloit employer la for- 
ce pour ſe faire eſtimer. C'eſt au merite ſeul 
qu'un tel honneur eſt du, & la puiſſance fe- 
roit d'inutiles efforts pour Fobtenir. 


enn I. 


r . 8 
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iel jugement il doit porter de la magniſi- 
cence qui accompagne la grandeur. 


I. Il en eſt de meme de la magnificence » 
que tant de Princes tachent de ſubſtituer au 
vrai merite. Elle peut ètre propre à attirer 
une conſideration exterieure: mais elle ne 
; peut 
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3 
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à Fautorite & à la ſurete des Rois; & autre, 


ce de la ſeconde eſpece, qui eſt toute pour 
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peut tenir lieu d' aucune qualite perſonnelle : 
tout ſon uſage conſiſte a faire partie de Veclat 
exterieur de la grandeur ; & elle ne devient 
digne de louanges , que lorſqu'elle eſt con- 
duite par la raiſon, ce 
II. On ne peut reduire ce qu on entend par Þ\ fail 
magnificence a une idee bien preciſe, parce 
que la magnificence s tend a beaucoup de 
choſes de differente nature : mais il me ſem- 
ble qu'on peut la diviſer en deux eſpeces ; 
dont la premiere comprend ce qui contribue 


tout ce qui ſert a la ſplendeur & a la pompe, 
Les Officiers du Prince & de la Couronne, 
une Garde nombreuſe, des Troupes entrete- 
nues & places a propos pour le beſoin, font 
partie de la magnificence de la premiere eſ- 
pece. Les Palais, les riches ameublemens, 
Tamas de pluſieurs choſes rares & de grand 
prix, une grande depenſe, une Cour brillan- 
te & nombreuſe, entrent dans la magnificen- 


Feclat & pour Fappareil. 

III. Il n'y a point de matiere qu'il impor- 
te plus au Prince de bien connoitre : mais ce 
ſeroit prevenir l'ordre des choſes que de la 


traiter ici avec èẽtendue, parce qu elle depend Þ} C 
de beaucoup de veritez qui doivent y ſervir | £ 
de preparation, & qui auront ailleurs une F 
place plus naturelle. Je me contenterai donc |F I 
ici de quelques Reflexions, qui ſerviront de { 


prin- 
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: principes aux conſequences que jen tirerai 
at dans un autre lieu. | 
nt lv. Oa ne peut nier que la Grandeur des 
n= Þ Princes temporels n'ait beſoin d'une magnt- 
® ficence qui comprenne tout ce qui eſt neceſ- 
ar || faire à leur ſuretè & a leur autorite , & qui 
-e setende meme juſqu'à la ſplendeur & a le- 
e clat. Ils regnent ſur tout ce qui eſt viſible, & 
- | 11s ont en leur pouvoir tous les objets qui frap- 
pent les ſens. Ce ſeroit donc leur òter la mar- 
Maͤ que de leur empire, que de ne leur pas accor- 
der une partie de ce qui releve deux, & ce ſe- 
roit confondre la puiſſance avec le miniſtere 
\ Ecclefiaſtique , dont Pautorite eſt indepen- 
dante de Veclart exterieur , parce qu'elle eſt 
toute ſpirituelle, & que ſon objet eſt au- 
deſſus des ſens. | 
V. Il importeau bien public que le Roi ſoit. 
le centre de IEtat, & quill attirede tous cõ- 
tes le reſpect & Tadmiration de ſes ſujets. 
Quelques- uns n'ont pas beſoin de la majefte 
exterieure qui l environne, pour reconnoitre 
celle que Dieu lui a donne; mais pluſieurs ne 
connoiſſent rien de grand, que ce qui Veſt a 
leurs yeux. Ils nadmirent que ce qu' admire 
la cupidité; & ils veulent voir dans leur Prin- 
ce l'image de la ſeule felicite, & de la ſeule 
grandeur quꝭ ils deſirent: ſans cela i} ne leur 
paroſt point Eleve au deſſus d'eux , parce qui'ils 
n ont point d' autre idee de elevation; & ce 
ſeroit preſque degrader le Prince que de 
' Tom. I. C lui 
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lui 6ter tout PFappareil qui les Eblouit. 
VI. Mais le Prince qui le conſerve a cau- 
ſe deux, ne doit pas Etre dans leur erreur, 
Il ne doit trouver aucun bien ſolide pour lui 
dans une magnificence qu'il lui eſt defendu 


d'aimer, & qui ne peut Ctre excuſce, que par 


la foibleſſe de ceux qui en ont beſoin, & par 
Timpuiſſance de conſerver par d'autres voies 
le reſpect du a Vautorite ſouveraine. 


VII. Au milieu de la pompe & du faſte, il 


doits affermir dans amour de la moderation, 
& meme de la ſimplicite; S affliger en ſecret 
de ce qu'il ne lui eſt pas permis de rejetter un 
importun appareil, qui le gene ; trouver Pe- 
tar d'une perſonne privee plus heureux en ce- 
la que le ſien, parce qu'il eſt moins expoſe 2 
Forgueil; porter, comme Eſther , avec une 
ſecrete confuſion tout ce qui ne ſert qu'a fai- 
re paroitre la ſouveraine puiſſance plus re- 
doutable & plus fiere, & retrancher de la 
magnificence tout ce qui n'eſt pas abſolu- 
ment neceſſaire pour maintenir Pautorite, 
VIII. Car il reſt pas vrai que celle-ci de- 
pende autant de l'autre qu on le penſe , & 
qu'on ne puiſſe diminuer une, ſans donner 
atteinte à autre. Les Princes qui ont un ſo- 
lide merite, ſavent remplacer en mille ma- 
nieres ce qu ils paroiſſent perdre, en retran- 
chant quelque choſe du faſte & de Peclat ex- 
terieur. Ils ſe font reſpecter par leur ſage 
conduite,, beaucoup plus ſürement que par 
leurs 
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curs 


ne magniticence peu neceſſaire; & ils ferotent 
meme tres faches qu on parlat plus de la beau- 


A 


enſes. Ils gattachent les peuples 
par la confiance & par l'amour, bien plus 
etroitement que par la vaine admiration d' u- 


10 de leurs palais & de leurs richeſſes, que de 


eur merite perſonnel, de leur juſtice, de 


leur humanite , & de leur application a ren- 


dre heureux tous ceux qui leur obeiſſent, 
IX. Un ſeul exemple prouvera ce que je 
dis. Jamais Prince ne {ut plus reſpe&e, ni 
mieux 4bei qu'Auzuite, On'bacir dans preſ- 
que toutes les Provinces de Empire des vil- 


1 


les eu ſon hon eur. On paſa meme juſqu a 
lui Glever des autels pendant (a vie, par une 
Idolatrie tres criminelle; cependant il n'y 
eot jamais de Priace plus Eloigne du faſte c 
d une vaine oſtentation de grandeur, (o) „II 


| ſe contenta, pendant plus de quarante ans, 
> -y* * 
„ d une ſeule chambre, qu'il occupoit Egale- 


v ment Thyver & Vere. (p) Ses meubles ẽtoient 


» ſi ſimples & fi modeſtes, que des particu- 


n pas Contentes, Il ne portoit poi 1t d' habits 
' que ceux que Livie fa femme, ſa ſœur & (a 


5 fille avoiearhiles & mis en guvre. (4) II man- 


: C 2 ; 55 geoit 

( Per annos amplids quadtaginta eodem cubiculo hyeme 
æſtate manſit. In Vit, Au. Surt. Cap. 72. 

(p) Inſtrumeari ejus & ſuppellectilic parcimonia apparet et iam 


tz elegagtiæ ſunt, Veſte uſus eft ab uxore . & ſotote . 
n confe&ti.- bid. Cap. 72. l 
q) Cibi minimj erat, atque vulgaris fere. Secunda- 


|»: liers , peu dannees après, ne sen ſeroient 


=—W 


nunc teſiduis lectis * menſis , quorum pleraque vix prixar 


rium panem & piſcigulos winutos & caleum bubulum 4 1 
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„ geoit très peu, & des viandes très commu- 


»» nes. (r) Era peine buvoit- il du vin. Voila la 
magnificence de celui qui commandoit a tout 
Punivers, & dont les hommes, par un amour 


& une reconnoiſſance portes juſqu'a Vexces , 


avoĩent fait un Dieu. 

X. Je ne m' ẽtonne pas après cela, de ce 
que dit un grand homme à lEmpereur Arca- 
de, (s) que jamais Empire Romain n'avoit 
EtE daas un plus grand Eclat, que lorſque ſes 
Princes nea atfectoient aucun, qu'ils com- 
mandolenteux.memes les armees , ſouffroient 
les mèmes fatigues que le ſoldat, vivoient 
dans une grande ſimplicite , n'avoicnt rien 
dans leurs habits que de modeſte , comme 


on le volt encore par leurs ſtatues , que les 


enfans, dit cet Auteur, trouvent maintenant 

ridicules; mais que, depuis que les Empereurs 

avoleat cru ſe faire conſiderer par Peclat de 
» - 

Lor & de la pourpre, & par une magnificen- 

ce purement exterieure, (t) ils avolent au- 

tant perdu de leur veritable grandeur , qu' ils 

> . . » . G 
S ẽtoient efforces d'en "ow une ſuperficielle. 

XI. Ceſt en effet une ſuite neceſſaire de 

9 * . . 
lerreur ow tombent les Princes ſur ce qui ſe- 
1 1 roit 
nu prefſum , & ficus vici4es biferas maxim appetebat. Cap. 76» 

(-) Vini quoque natura parciſſimus er:r. Cap. 76. 

(s) Quonam tempore Romanas res melias ſeſe habuiſſe pu- 
tas? Num ex quo putpurati & inaurati eſtis? An potius 
tune, cum ex2rcitibus preficiebantur homines in propatulo vi- 
tam agenrtes - ſole adufti , teliquoque in cultu fine ullo artifi- 
cio fimplicesy non tragicum timorem ſpirantes - ſed laconicis 
pileis tecti, quos in ſtatus pueri . derident. Sy ne. 16. 


(r) Quantum Imperatoribus ſuperbi atque arrogantis cùltùs 
accelliiy tantumdem deceflit vetitatis. 117. 2. 17. . 
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mu- yoit” capable de les rendre veritablement 
a la grands, qu' ils le negligent, pour y ſubſtituer 
out des choſes qui n' ont qu'uae vaine apparence 
our de grandeur ; qui conviennent autant aux 
es mauvais Princes qu aux bons, que les mau- 

vais portent plus loin que les autres, dont 
ce Fargent eſt le prix, & qui font une ſource 
-4- continuelle de nouvelles depenſes. | 
dit XII. On ne prend ainſi le change que par 
les © foibleſſe, & parce qu'on ſent bien qu'il eſt 
n- plus aiſe d' blouir par une magnificence qui 
at ne coũte rien au Prince, mais ſeulement a ſes 
nt * ſujers, que de ſoutenir par un merite univer- 
en I ſcl la Majeſte de la ſouveraine puiſſance. On 
ne met ala place de interieur, qui eſt pauvre & 
es miſerable, un dehors charge de clinquant, 
% qu on eſpere qui le couvrira; & Pon ſubſti- 
tue a la realite, une décoration qui trompe 
le Prince, mais qui ne trompe gueres que lui. 
Quiconque eſt veritablement digne de con- 
duire les peuples, doit avoir honte de devoir 
8 N ſon autoritè a ces foibles reſſources: & il doit 


na 


avoir toujours preſente a Feſprit cette maxi- 
me d'un des plus grands Empereurs qu ayent 
eu les Romains; que (v) c'eſt la vertu & le 
courage, & non la magnificence exterieure, 
| qui donne du poids & de la dignite aux Sous 
. l verains. | 
= C 3 CHA- 
(v) Non multum infignibus aut ad apparatum regium au- 


n & ſerici deputabat, dicens : Imperium in virtute eſſe, non 
in decote. Alex. Sever, dans la vie qu en 4 ecrit Lampride. 5. 213. 
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CHAPITRE VI. * 
Tune des plus eſſentielles qualites d un Prince ei bo 
de bien connoure les hommes. jul 
I. A Pres les reflexions que le Prince a Gil BY 
tes ſur la puiſſance que Dieu lui a don. te 
. nee, & ſur ce qui en eſt la ſuite & I appareil, „ 
il doit tourner les yeux vers ceux a qui Dien x 
Ta donnè pour les conduire. Il ne peut le q 
faire avec ſageſſe, ſans les bien connoitre; & t. 
ſon regne ne ſera qu'une ſuite de fautes & de n 
garemens, $'il neglige une ſcience qui. i eſt, 1 
proprement parler, celle des Rois, qui doit J 
faire Ferude de toute leur vie, & qui, apres + 


beaucoup de reflexions & d experiences, de- 


meure toujours tres imparfaite. 


II. Quand on n'auroit que des troupeaur | 


a conduire , on ne pourroit le faire avec ſuc- 
ces , ſans en connoitre les inclinations natu- 
relles & les beſoins ; ſans Etre attentifà ce qui 
peut leur nuire ou leur Etre utile; ſans Etudier | 
Jes manieres de les gouverner qui reuſſiſſent 
le mieux; & ſans profiter de ce qu on decou- 


vre tous les jours, ou de leurs maladies, ou 


des remedes. Combien donc eſt- il plus juſte 


qu'un Prince, chargè de la conduite des hom- 
mes, donne tous ſes ſoins a les bien connoi- 
tre, afin qu il ne les gouverne pas au hazard; 


gu il n'emploie à leur Egard que la raiſon & 
Tin- x 
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Pintelligence , qu'il entre dans tous leurs ve- 
ritables beſoins , qu'il ſatisfaſſe leurs juſtes 
\ inclinations , qu'il conſerve ce qu' ils ont de 


bon, & qu'il s oppoſe a ce qui ils ont d'in- 


juſte? 


III. Croiroit- on qu'un Paſteur, à qui Pon 
n' auroit confie que quelques brebis, s acquit- 


teroit de ſon devoir en ne conſultant que ſes 
volontès & enn'employant que la force? Com- 
ment donc peut on penſer qu un Prince nait 


qu'a commander ce qui lui plaira , & a ſou- 
tenir ſes commandemens par la force, & qu' il 


ne faille pour regner qu' tre abſolu? 


TV. Il faut avoir une idee bien baſſe de la 


* Royance , pour la borner à la ſeule puiſſance, 
&& pour en exclurre la raiſon. Y a-t-i] un Pe- 


re, qui ne ſe trouvar deshonore, ſi Poa le 

croyoit incapable de condiire ſa famille avec 

ſageſſe? Voudroit-on confier une ville, ſes 

loix , ſon commerce, a liberté, {a ſurete, 4 
un homme ſans intelligence? Er quelle teme- 

rite par conſequent n'eſt-ce point de ſe char- 

ger d'un grand Etat, ouil y a des millions 

d'hommes, ſans tacher d' approfondir ce 

qu'ils ſont, & de connoitre par- là ce qu'on 
leur doit ? 

V. Un bon Prince defire avec ardeur de ſa- 
voir ce qui eſt capable de remuer les hom- 
mes, de les attirer, de les attacher, de les 
remplir d admiration, afin d'avoir à leur egard 
tout ce qui produit de tels effets. Il veut Etre 


C 4 inſ· 
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iaſtruit de ce qu ils attendent de celui qui les 
conduit, afin de ne pas manquer a leur atten- 
te. Il examine pourquoi il eſt de leur interèt 
de ſe ſoumettre à lui, afin de menager cet in- 
terèt mème, pour rendre leur ſoumiſſion plus 
ſure & plus conſtante. Il fait attention a tout 
ce qui les bleſſe, & qui les porte à la defian- 
ce, pour Veviter avec ſoig. Il diſcerne dans 
leurs inclinations & leurs deſirs ce qui eſt le- 
gitime, pour le leur accorder, & ce qui ne 
Feſt pas, pour $'y oppoſer; de peur d'entre- 
tenir, par une foible complaiſance, des maux 
qu'il faut guerir par la fermete, 

VI. II $ applique ſur toutes choſes a bien 
connoitre, par quels moyens les eſprits de 
rant de caracteres differens peuvent Etre per- 
ſuades & reunis dans un mème ſentiment; par 
quelles inſinuations on entre dans leur cceur ; 
par quels remedes on guerit leurs prèjugés; 
par quels degres on etablit la conſiance; à 
quelles preuves on connoit qu on eſt I 
maitre pour &etablir tout le bien qu'on jage 
neceffaire ; parce que C'eſt a cette fin que ten- 
dent tous les deſſeins & tous les projets d'un 
bon Roi, & que c'eſt pour cela qu'il exami- 
ne de fi pres ceux qu'il a deſſein de ſervir, en 
les rendant heureux: ce qui ne ſe peut, qu' en 
les rendant meilleurs. 

VII. Outre ces raiſons, qui ſont preſſantes 
& ſans replique, le Prince eſt obligè de fai- 
re une Etude particuliere des hommes, pour 

eon- 
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connoitre leurs talens, leur merite, leur ca- 
pacire par rapport aux emplois. C'eſt à lui 
a les choiſir & à les placer: c eſt ſur lui que 
retombent toutes les ſuites. d'un mauvais 
choix: c'eſt à lui que le compre en ſera de- 
mande: & comment le Prince fe conduira- t- 
il dans un choix fi difficile, sil ignore ce qui 
eſt neceſſaire dans chaque emploi; il ne peut 
etre juge des qualites de celui a qui il le con- 
fie; sil fe laiſſe eblouir par de fauſſes appa- 
rences; S il ſe fait aider dans cette dangereu- 
ſe. fonction par des perſonnes peu èclairèes 
ou infidelles, à qui mal à propos il a donné 
fa contiance 2: 

VIII. Comment le Prince demelera-t-il un 
merite extraordinaire, mais cache, d'un me- 
rite mediocre. qu'on lui vante? Comment 
ſaura-t-i] ce que c'eſt que mèrite dans cha- 
que état, $11 nen a lui-meme un univerſel? 
Et comment PFaura-t- il acquis, 8 il ignore . 
celui des autres, & les moyens qu ils ont: 
employe pour facquerir? 

IX. Comment jugera-t-1l de pluſie eurs quas- 
lites qui ſe trouvent dans un meme. ſuſet, 
dont les unes ſont bonnes & les autres mau- 
vaiſes, pour marquer à cet homme une pla- 


ce ou il ſera utile, & ne ſera pas dange-- 


reux? Comment au contraire refuſera- t- il 
un emploi à un homme ſage & regle , mais 
trop foible pour Tefiſter aux perils dont cet 
emploi eſt environnè? Comment, ſaura-t- il 
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ſe determiner , en donnant chaque place, 
par le point véritablement decifit, fans ſe 
laiſſer jamais eblouir par d'autres qualites , 
excellentes à la verite , mais plus propres a 
un autre emploi? 
X. Qui ne voir par cette legere idée que 
je propoſe ici, & qui neſt rien en compa- 
raiſon de la choſe meme , que le Prince eſt 
expoſe a tomber dans un million de ſurpri- 
ſes, s il ne ſait ce que ſont, & ce que valent 
les hommes; sil ne peut les comparer avec 
les emplois; sil ne ſait balancer leurs bon- 
nes qualites par les mauvaiſes ; & Sil n'eſt 
capable de prevoir ce que Foccaſion & 
les penchans naturels cauſeront d'affoibliſſe- 
ment, dans des perſonnes qu'il ne doit pas 
expoſer? 
XI. Mais ce qui rend la connoiſſance des 
hommes infiniment plus nëceſſaire au Prin- 
ce que tout ce que je viens de dire, eſt lin- 
terèt qu'il y a lui- meme: car il ne peut Evi- 
ter de traiter avec eux, de partager avec 
eux ſon autorite, de les admettre dans ſa 
confiance & dans ſes conſeils. Et il eft pour 
Jui de la derniere conſequence de bien con- 
noſtre ceux à qui il ſe fie, & ſur qui il ſe dé- 
charge d'une partie de ſon autorite: car sil 
ſe rrompe dans ce premier choix, ii ſera 
trompe dans tout le reſte. 

XII. Il aura inutilement de bonnes inten- 
tions, elles demeureront toujours ſans citet. 

Il 
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I! defirera en vain de connoitre la vẽrité, el- 
le n'approchera jamais de lui. Il 1gnorera 
toujours ce qu il eſt, & ce qu eſt ſon Royau- 
me, ce queſt le merite, ce qui eſt digne de 
ſon attention & de recompenſe. Il ne ſera 
Roi qu en idée, & gouverne en effet. Sa 
puiſſance ne ſervira qu à le rendre odieux, 
& elle ſera bien plus a ſes Miniſtres qu'a lui. 

XIII. Il n'y a donc point de plus grand 
danger pour lui, & dont les ſuites ſoient plus 
fans remede, que de n avoir pas les yeux aſ- 
ſez pergans pour aller juſqu' aux plus profon- 
des retraites du cœur de homme, & pour 
y decouvrir tout le contraire de ce que Parti- 
fice montre ſur la ſurface. 

XIV. ll y a des caractères qui paroiſſent 
voiſins, quoique tres differens. (x) Le vice 
imite ſouvent la vertu, & quelquefois meme 
il en a plus les dehors , parce qu'il en a plus 
beſoin, & qu'il y eſt plus attentif. Il faut y 
regarder de bien pres, & y Etre fort habile, 
pour ne s'y pas meprendre , & ſurtout dans 
les Cours des Princes, ou à la verite tout le 


monde ſe connoit afſez, mais ou tout le 


monde affecte de ſe cacher au Prince, par 
des apparences dont il ſe contente preſque 
toujours. | 

XV. Il doit donner toute ſon attention. a 
demeler le vrai d'ayec le faux , la fauſſe mo- 
| C 6 deſtie 


| (x) Viria nobis lub nomine virtutam obrepunt: in his ma- 
gn periculo erratur; his certas notas imprime. Seer, Epift, 45 + 
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deſtie de la vraie, la fauſſe ſimplicité de celle 


qui eſt ſincère & naturelle, le faux deſintereſ- 
fement de celui quia des racines dans le cœur, 
ta fauſſe probite de celle qui eſt etablie ſur de 


fermes principes, la fauſſe pietè de celle qui 


eſt ſolide & eclairee. 
XVI. Car il n'y a point de vertus plus fauſ- 


ſes , que celles qui ont tout, excepre la verits, 


& qui ne {ont attentives qui à la vraiſemblan- 


ce. In a point d hommes plus dangereux, 


que ceux qui veulent tromper par Papparen= 
ce du bien. Il n'y en a point de plus corrom- 


pus, ni de plus infideles, parce qu il ny en a 


point qui mepriſent plus la vertu & leur con- 


ſcience , & qui par conſequent ſoient moins. 


retenus par les puiſſans motifs qui agiſſent ſur. 
les autres hommes. 
XVI. Un particulier a peu d'interèt à exa- 
miner ſèverement, ſi l'on eſt ce qu on paroit 
etre. Il doit meme eviter- de ſoupconner ,. 
qu'un exterieur ſage & modeſte cache un 
cœur different, parce que Dieu ne la pas char- 
ge d' approfondir un myſtere qu'il s eſt reſer- 
ve: mais le Prince eſt dans obligation de ne 
Sarreter pas à la ſurface, parce qu il eſt dans 
Fobligation d' ẽviter d' etre rrompe-, & qu'il 
ne le ſauroit Etre plus da:igereuſement, qu' en 
donnant {a confiance aPimpoſture penſant la 
donner a la fiacerite.. | | 
XVIII. Ceſt pour court PEtar qu'il eft ſur 
A defiance; Celt par amour pour ſon peuple 
| quit 
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N qu'il eſt timide & tremblant. Ce ſeroit une 


erreur, dont tout ſon Royaume porteroit Ia 
peine, & dont Dieu lui demanderoit comp- 


te, s il ne prenoit toutes les meſures de pru- 


dence pour Feviter; Le vice demaſque Iat-- 
larme moins; ſa condamnation eſt marquee: 


[ 0 


ſur ſon front. Le vice mele de quelques ver- 


tus ne lui donne auſſi aucune inquietude, par- 


ce qu'il 'paroit peu attentif a ſe cacher : mais 
une probite- qui ſemble parfaite le met en 
peur, non qu il ne defire. qu elle ſoit tout ce 
qu'elle paroit, mais parce qu il craint quel 
que embuche, & qu'elle Favertit d' etre ſur 


ſes gardes: car. il eſt rare qu à la Cour la ver- 


eu ſoit: pure, & qu elle ſoit fans deſſein. Il eſt 
rare qu on vante au Prince celle qu il ne con- 
noit pas par lui- mëme, ſans avoir des vues; 


& s'il n'ett capable d'en juger que ſur les ap- 


parences & par des recits » il en ſera toujours 
mauvais juge.. 


GRAPE TRE: VIE. 


Defauts que le Prince doit tviter, pour ne pas ſe 
tromper dans la connoifſance des hommes. 


I; eee eſt pleine de diffi- 

culres, comme on a pu le conjectu- 
rer par ce qui vient detre dir, & comme 
on en ſera convaiacu par le Chapitre ſuivant: 


mais les prejuges dont les hommes ſont re m- 
Plis > 
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mettent des obſtacles plus inſurmontables 


tout quand elle eſt ſoutenue par un eſprit 
qui a quelque penetration & quelque lumie- * 


en a peu d' experience. De peur d' etre trom- | | 


plis, & les Princes plus que les autres, Yu 
que les difficultes, 1 
II. Le premier vient de la malignite , ſur. 


re. Tout le bien alors eſt ſuſpect a un Prin- pei 
ce defiant, qui connoir peu la vertu, & qui ter 


Pe par une fauſſe apparence, il repouſſe me- Juſ 
me la verite. Il croit toujours voir ce qui ve 
n'eſt pas viſible. Il cherche tout ce qui ne qu 
paroit point. Il trouve des vraiſemblances du 
dans ſon propre cœur, qui juſtifient tous les pc 
ſoupcons qu il forme contre celui d'un autre. d- 

Il ne peut penſer qu on ſoit capable de faire 
le bien pour le bien mème. Il eſt ingenieux p: 
a ſubſtituer de mauyais motifs aux actions d. 
les plus innocentes. Il prend pour ſimpli- le 
cite le jugement favorable que les autres il 
en portent; & il croit ſes Jumieres ſuperien- C 
res à celles du vulgaire, a proportion de ct 
ce qu'il penſe avoir reuſſi a decouvrir ce t. 
qu'on lui cachoit. r 
III. Comment un homme ainſi diſpoſe 1: 

connoitra-t-il le merite , & ceux qui en ont? 
Faudra-t-il renoncer aux apparences de la c 
vertu, pour lui perſuader qu on en a la ve- 1 
rite? Eſt-ce que la vertu meme n'eſt qu un 
nom, & qu'elle n'a rien de reel? Mais alors 
que veut · il qu on penſe de lui? Et à quoi : 
abou- 


Frompe , 
tout ce qui ne paroftra pas mauvais, T ẽtant 
encore plus que le reſte, puiſque l' hypocriſie 


N Prince. 
aboutiſſent tous ſes ſoins, 
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our n etre pas 
puiſqu il ne peut Eviter de letre; 


ſera jointe? Et d ailleurs que peut - on choj- 


Fr, ou tout eſt corrompu ? Er quel ſucces 
peut - on attendre d'une precaution qui ſe 


qui termine à tout rejetter? 


du. » 


me 
qui 


IV. Il eſt viſible que la defiance, portée 
juſqua a cet excès, conduit aux memes incon- 
veniens qu une imprudence aveugle, puiſ- 


ne qu elle 6te le diſcernement du vrai & du [ran 


ces du vice & de la vertu, du mérite & de Fhy- 
les pocriſie, & qu'elle confond tout en preten- 
tre. dant tout diſcerner. 
ure V. Un Prince bien intentionne n examine 
eux pas ce qui eſt bon & vertueux, par la crainte 
Ons de le trouver. Il le cherche au contraire par 
li- le defir & Peſperance d'y reuſſir; & quand 
res il le rencontre, il ſait bien quel en eſt le prix. 
eu- Ceſt par une eſtime ſincere du mérite qu'il 
de craint de sy meprendre; & il ne ſe defie avec 
ce tant de ſoin de ce qui nen a que Vappa- 
rence, que parce qu il ſait en quoi conſiſte la 
ſe la verite. - 
t? VI. C eſt donc à la vertu qu'il appartient 
la de connoitre la vertu. ) Le vice ne la con- 
E- noit poind, & il ne ſe connoit pas ſoi-meEme. 
un Ceſt 
s 
oi 7 (9) mprobiras neque vittutem, neque ſeipſam unquam 
eognoſcits Virtus vero, quum nutz tempotis experien« 


1 TI acc eilerit, & ſai ipfius & impr2bitatis cognitionem con- 
| ſeauctus. Plate L. 3. 
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vertueux, afin qu ils connuſſent par eux-me-| p 
* 

I 

I 


aliorum animis lengo tempote exploravit & atrente ? & 
Cats 
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C'eſt a la lumiere à juger des tenebres, & 
la ſageſſe a diſcerner J imprudence. ( Tod ay 
le ſavoir des perſonnes qui ne ſont inſtruit« +. ( 
que par leur malignite, n'eſt que baſſeſſe & at 
tenebres.. Ils Sapplaudiſſent mutuellemen 
quand ils ſont enſemble, & qu'ils enchèriſ 
ſent ſur les ſoupcons les uns des autres, eq ce 
dalomniant la vertu; mais quand ils parlent vi 
devant des hommes qui ont de la probite & à 
de la lumiere, ils paſſent dans leur eſprit pour 
des inſenſes & des aveugles, 4 qui la juſtice d. 
eſt inconnue, & qui attribuent aux autres les q 
criminelles diſpoſitions de leur cœur. p 
VII. Un ſage Payen a fait avant nous tou. p 
tes ces reflex ions. Ce ſont ſes expreſſions c 
dont je me ſuis ſervi, & je crois dev oir ajou- x 
ter ce qu"! dit encore ſur cette matiere, par- ti 
ce quꝭ il eſt fort propre a leclaircir. (a) Il ſe- j 
roit a propos, dit ce grand homme, que x 
dans un Etat bien reg!e, ceux qui en auroient 
la conduite fuſſent ages, & en meme tems tres! 


mes le bien, & qu ils ne fuſſent inſtruits du 


04) Verſutns ille & ſuſpiesz; qui & multa injuſte agit 

ſe, & qui wafer ac ſapiens putatur. quando cum ſuis i. 
milibus verſatur, ingenii acritate , & prudenti perſp'caci- 
tate valere creditur, ſua in ſe exempla reſpiciens. Quando ©. 
utem cum bonis & ſenioribus res illi eft , fatuus pror- - 

s apparet, impoxtunè & ꝑtæter rem diffidens, & candi- 


| 


dam morum ſimplicitatem ; > ms quippe cujus ulla in 
1614. 


habeat exe mpla. dem. : 
(«) Con'entancum eft judicem non eſſe juvenem , ſed - 

ſenem, qui ſetò qu & qualis ſit injuftiria  didicerit : qui 
non propriam in ſe ipfo fit expertus, ſed qui alienam in | 
i {cientia.portius 'quz. fit hujus mali natura cogno + 
£7, bid. . | 
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mal que par une longue experience , qui les 


rute; (h) En cela, dit le meme Auteur, ils ſeroient 
ſſe & abſolument diffèrens des Médecins, qu'il 
men} faudroit choiſir jeunes & d'une foible com- 
plexion, afin que, par leur propre experien- 
ce & une longue etude des maladies, ils de- 
rlent vinſſent plus habiles, & fuſſent plus appliques 
ite & à chercher les remedes. : x 
pour! VIII. La ſageſſe de ce Payen doit couvrir 
tic de honte ceux qui ſe croient habiles parce 
s les qu'ils ſont corrompus, & qui jugent de la 
probitè des autres par la depravation de leur 
tou. propre cœur. Un Prince qui ſeroit infectè de 
ions cette malheureuſe diſpoſition, très ordinai- 
jou- re dans la Cour des Grands, ignoreroit tou- 
Par- te ſa vie ce que ſont les hommes, & il ne 
| 1e-" jugeroit bien tout au plus que de ceux qui lui 
que reſſembleroient. Jinſiſte beaucoup ſur ce 
ent point, non ſeulement parce qu'il eſt capital, 
mais auſſi parce qu'il ſeroit aiſè, ſans cette 
me-/ precaution, de confondre un grand vice avec 
du une grande vertu, & de porter un Prince à la 
mal malignité, en fexhortant à bien exami- 
is % ner les hommes, & a bien approfondir leur 
3 : merite. | 
prot! IX. II y a dans pluſieurs une forte de de- 


andi- [2 


+ 
on. 
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a io. fiance , 
4 ſed 3 . 6 Sa 880 f 4 i. 
qui (4) Medici peritiffimi , & ad artem przſtandam aptifli- 
n in mi evaderent , fi ab ineunte ætate, przier mogiſtrorum in- 
&  Rtitutionem , uſum quoque artis mature adhibefent, & ipſi 
Kat. natutà non omnino fara effent, ſed omnia morborum ge- 


| Hera expcrirentuc : neque enim corpus corgore cuxant, ied. 
* animi induſtria, dem, ibid, p. 408, 


' auroit forces à le remarquer dans les autres. 
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fiance , differente de celle qui a des racines 
dans la corruption du cœur, parce qu'elle ne 


vient que de Virreſolution & des tenebres 
de Teſprit. Ils ſavent en general qu' ils peu- 


vent Etre trompes ; que c'eſt un grand mal 
de Fetre; que les dethors les plus ſpEcieux 
ne les doivent pas raſſurer; que ceux dont 
ils pourroient prendre conſeil ne ſont pas 


incapables de les jetter dans Ferreur, ou 4 


deſſein, ou par ignorance. Ils demeurent 
ainſi flottans, & déſireroient d'y demeurer 
toujours, s il toit poſſible : mais la nèceſſi- 
te des affaires les contraignant à ſe determi- 
ner, ils choiſiſſent, par une eſpece de ſort, 
ce qui “offre à eux ſans le connoitre, auſſi 
-Preparts à condamner leur choix qu'a le ſou- 
tenir, & ne ſachant ſi c'eſt ſur un homme de 
mèrite, ou ſur un indigne qu'il eſt tombe, 


X. De tels Princes font ſouvent injure 2 
la vertu, en la rejettant, & honneur au vi- 


ce, en le mettant en place; & ils les con- 


fondent toujours par une defiance egale, & 


par Fimpuiſſance de les demeler. Il ne faut 
attendre de leur conduite ni fermete, ni lu- 


mitre. (c) Leur eſprit demeurera ouvert a 
tous les ſoupcons, & à toutes les calomnies. 
On leur rendra tres facilement le merite ſuſ- 
pect: & comme la vertu eſt ſimple, & le 


vice plein d artifices, quelque homme am- 


bi. 
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uns plucot que des autres, perſuades dans 
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bitieum & adroit ſe ſaiſira d'un Prince foi- 
ble & timide , & prendra hardiment ſar lui 
toutes les decifions dont it yerra ſon mai- 
tre importunè. | | 

XI. Un troiſieme obſtacle, auſſi oppoſe 
a la connoiſſance des hommes que ceux que 
je viens de marquer, eſt la perſuaſion que 
tous les hommes ſont à- peu-pres ſembla- 
bles, & qu'il importe peu par conſequent 
d examiner ce qu' ils ſont, & quelle differen- 
ce leurs qualites perſonnelles peuvent met- 
tre entre eux; parce que cette difference eſt 
peu de choſe ; qu ils ont tous quelque bien 
& quelque mal dans une proportion aflez 


| Egale; que ies talens & les defauts ſont mè- 


les dans tous, & qu'on a droit d'eſperer 
qu'ils reuflirone Egalement dans les em- 
plois, comme on a ſujet de craindre de tous 


qu ils s en acquittent mal. 


XII. Par une ſuite de cette diſpoſition, 


Ton eſtime & Von mepriſe egalement tous 
les hommes; & Pon ne voit jamais de gran- 

des raiſons, ni pour les placer, ni pour les 
revoquer, parce qu on ne ſe fie pas verita- 
blement a eux, & qu on ſe defie egalement 
des ſucceſſeurs qu on leur donneroit. 


XIII. Ceſt par cet injuſte prejuge que la 


plupart des Princes ſe croyent diſpenſes d'e- 
tudier les hommes avec ſoin, & 


qu ils ſe 
tiennent en repos ſur le choix qu ils font des 


* 
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le fond, qu après beaucoup de recherche, ils 
ne ſeroient pas mieux ſervis, & qui ils ſe 
donneroient une peine inutile. 

XIV. Mais quiconque ſait la diſtance preſ- 


qu infinie qu'il y a ſouvent entre un homme 
& un homme pour VEgliſe , pour la Juſtice, 
pour la Guerre, pour les Finances; entre 


un homme digne de la confiance du Prince, 


& un homme qui en abuſe; entre un homme 
 zele pour le bien public, & un homme qui 
en eſt ennemi : quiconque connoit ces dif- 
ferences, peut juger de Paveuglement d'un 
Souverain qui ne les connoit pas, & des ſui- 
tes affreuſes d'un tel aveuglement. 


XV. Mais on eſt conduit à cette malheu- 


reuſe diſpoſition par la pareſſe, qui eſt un 
- quatrieme obſtacle à la connoiſſance des 


hommes. Un Prince veut TEgner & Etre en 
repos. Il veut Etre le maitre, & ne ſe don- 


ner aucun ſoin. Il vent diſpoſer de tout, & 


ne s informer de rien. Des lors it eſt de ſon 
interet de ſe faire des maximes qui $'accor- 


dent avec l'amour de ſa tranquillitè; & il n'y 


en a aucune ſi commode pour ſon repos , 
que l' galitè du merite & de Fimperte&ion 
des hommes. On peut fermer les yeux & 


Tes placer ſans crainte , puiſqu ils ont tous 


les memes talens : on peut encore fermer 
les yeux, & les deſtituer , parce qu ils ont 
tous les memes defauts, La volonte du Prin- 
ce, ou tout eſt cgal , eſt la ſeule choſe qui 


ſoit 


s ſoit deciſive : aller par dela, c'eſt une vaine 
e ſubtilice, & une inquierude 1aucile. 
XVI. Lexperience qui paroit juſtifier cet- 
— te fauſſe maxime eſt un cinquieme obſtacle, 
e Jai cru au commencement de mon regne, 
„dit un Prince, qu'il falloit diſcerner les hom- 
e mes & les bien connoitre: mais Fuſage m'a 
„ © detrompe. Je rai connu perſonne qui yalat 
ze beaucoup plus qu'ua autre. Le tems a de- 
11 couvert dans tous des detauts caches. Jai 
f apprisde tous les memes choſes, & recu les 
n memes plaiates ; & ſouvent ceux que j ai 
i- choiſis preſqu'au hazard, ont mieux reèuſſi 
que les autres. C'eſt donc un travail tres 
t- 21fructueux que celui de vouloir tout appro- 
n fondir. Ceſt Verreur & la chimere des com- 
8s mengans: I'uſage les en deſabuſera. 
n XVII. Cela eſt vrai juſqu'a un certain 
point, & le ſera toujours, quand on ne 
& cherchera le vrai mérite qu'a la Cour, & 
n _qu'on ſe contentera dexaminer les hommes 
— ſur le rapport de ſes Miniſtres, & ſes Mi- 
y niſtres ſur ide qu'on geſt fair des Venfan- 
ce de ce qui eſt neceſſaire aux places quils 
n | occupent; mais quand le Prince aura de juſ- 
x tes idees de tout, qu'il cherchera parmi les 
is hommes tout ce qui en approche le plus; 
r qu il emploiera a cela un ſoin perſeverant , 
zur comme on le dira dans la ſuite ;. il dẽcou- 
—vrira bientot, qu une experience defectueu- 
l | ic netoit pas une regle, & qu'il y avoit dans 
E N ſon 
| 
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ſon Royaume plus de veritable merite qu ii 
ne penſoit. 4 

XVIII. Mais pour cela il faut avoir de e- 
lèvation & de la grandeur dans Veſprit & 
les ſentimens : car, ou chercher ce qu'on 
ne connoit point? Et comment le diſcerner 
and on le trouyera, fi on n' en a aucune 
idee? Ceſt donc un eſprit borae & mè lio- 
cre qui borne la connoiſſance des hommes, 


& qui met un obſtacle javincible au 4iſcer- 


nement qu un Prince en doit faire. Tour eſt 
court & limitè pour celui qui Veſt. Il ne 
croit pas reel ce qu'il ne voit pas. Il trou- 
ve tout èëgal, parce que ſes yeux ne ſont pas 
aſſez clairvoyans pour obſerver des differen- 
ces qui leur echappear, & excepte le cercle 
etroit de ce qui Fenvironne, tout le reſte eſt 
confus pour lui, & ſe perd dans Tobſcurite. 
XIX. Lindifference pour le bien public, 
eſt un obſtacle encore plus dangereux qu un 
eſprit mediocre & borne. Avec le plus ex- 
cellent genie, on peut ignorer les hommes 
& leurs mèrites, parce qu'on examine peu 
ce qui touche peu. Ceſt Yamour de la Re- 
2 qui rend attenrifs a tout, ceux qui 
ont capables de la ſervir ou de lui nuire ; 
c eſt ſon interet qui agite le Prince, & qui le 
met en inquiẽtude; c eſt pour elle qu il de- 
ſire de trouver du ſecours dans ceux qui par- 
tagent ſes ſoins. Autrement il s endort, & 
ne fait aucun uſage de ſes lumicres , & il 
compte 
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compte pour perdu tout ce qui ne ſe termi- 
ne pas a lui-mème. 


XX, Enfin c eſt la baſſeſſe du cœur qui met 


un dernier obſtacle ala connoiſſance des hom- 
mes. On ſe ſoucie peu qu' ils aient ce qu on 


n'a pas : on le craindroit mEme s'ils Ta- 


voient ; & Hon ſeroit plus capable de jalou- 


ſie, fi Von ẽtoit force de le voir, que de dẽ- 
ſir de le trouver. Ainſi Pon eſt bien aiſe de 
ne point tant examiner, & de laiſſer tous les 


hommes dans une eſpece d' oubli, qui enſe- 


veliſſe les grandes qualites de quelques- uns, 
& qui cache la ditterence qu'elles mettroicnt 
entre eux & le Prince qui ne les a pas. 


un. 


— — 


CHAPITRE VIII. 


Rien eſt plus difficile que de bien connoure les 
| mes. 


I. Ela ſeroit vrai, quand il ne S agiroit 


; que d'une connoiſſance qui ſe termi- 
neroit à Teſprit, & dont on ne ſeroit point 
oblige de faire uſage : car dans les ouvra- 
fi de Dieu, il n'y a rien de plus grand que 


Thomme, qui contienne plus de merveilles, . 
& qui cache par conſequent plus d obſcu- 
rites. Mais ce n'eſt point à une connoiſſan- 
te ſterile de Phomme que le Prince doit ſe 
Dorner, Il eſt oblige d'cntrer dans le detail , 
& dappliquer ce qu il ſait. C eſt pour la RE- 


\ 
} 
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publique, & non pour ſa ſatisfaction, qu'il 
Etudie ce nombre infini d' hommes qui lui 
{ont conhes, dont il doit conduire les uns 
par les autres. Ceſt pour leur bien qu il ta- 
che d' entrer dans leurs plus ſecretes incli- 
nations, & de decouvrir les plus ſecrets reſ- 
ſorts qui les font agir, afin de marquer a cha- 
que perſonne ſa place, de donner de Vau- 
torite a proportion du merite, de faire con- 
courir le bien particulier au bien public, & 
de conduire tout Etat par un mouvement 
fi regle, que tout ſe lie & S entretienne, & 
que la force des uns ne ſoit employee que 
ur Futilitè des autres. 

II. Voila le but du Prince, (d) & ſans cela 
il vaudroit mieux qu il dormit toute fa vie, 
comme dit St. Auguſtin, que de S agiter beau- 
coup pour ne rien faire, & qu'au licu de 
charger ſes Miniſtres d'une infinite d'aftaires 
qui les occupent jour & nuit, & qui retom- 
bent preſque toutes ſur le peuple, il les con- 
gediat , comme inutiles au bien public. 

III. Mais par quels moyens un ſeul hom- 
me connoitra- t- il tout ce qu'il y a de bon 
8c de mauvais dans tous ceux qui lui ſont 
ſoumis? Par quelle lumiere percera-t- il (e) 

ces 


(4) Quid boni agitis in his tantis curis & laboribus ve- 
tis niſi ut bene fit hominibus t Si enim hoc non agitis, 
vel dor:nire fatias eſt nocteſque dieſque, quam vigilare in 
laboribus publicis nulli utilitati homiaum p ofuturis. S. Au- 
uftin, Ep. 151. Nova Edit, ad Cacilianum. n 14 

(e) In animis hominum tantz latebrz ſunt » & tanti receſſus, 
ut omnes ſuſpicioſi, dum merito cuipentur- etiam laudari at- 


bitrentug ſe debete quod cauti fant, S. A uftin. ibid. u. 4. 
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ces profondes retraites du cœur ou l' hom- 
me ſe cache, & ou il eſt different de ce 
qu il paroit etre? Comment demelera- t- il 
tous ces Dedales & tous les contours ou f ar- 
tifice s envelope, & on il s embarraſſe quel- 


quefois de telle ſorte, qu'il ne ſe reconnoit 
plus & qu'il eſt le premier trompè? Les eſ- 
prits les plus defians & les plus ſoupęonneux 
croient ne Fetre pas encore aſſez pour ſe 
precautionner contre I'impoſture ; & quoi- 
qu'ils atent torr, on doit convenir, que I'obſ- 


curitè impenetrable des penſees & des ſen- 


timens des hommes donne occaſion à leur 
malignite. 

IV. Ce ſeroit un remede, ſi Fon pouvoit 
reduire tous les cara&teres des hommes A 
certains genres, & en faire au Prince une 
peinture exacte qui lui ſervit a les remar- 
quer. Mais les caractères ſont 1nfinis , & 
d'une telle variete, que les modeles qu'on 
en donneroit nëgaleroient jamais les origi- 
naux, & ne ſerviroient meme qu'a tromper 
celui qui ſeroit frappe de quelques traits qui 
paroitroient ſemblables, mais qui ſeroient 
joints a beaucoup d'autres tres differens. 

V. Il peut arriver que homme de bien 
conſerve quelque choſe qui bleſſe, & qui ne 
donne pas de lui une idee avantageuſe. Un 
excellent eſprit na pas toujours Pair auſſi 
humble & auſſi modeſte qu il le faudroit. 
Une vertu ſincere eſt quelquefoĩs plus negli- 

Tome 1, RR gc 
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gce & plus ſimple que celle qui n'en a que 
Tapparence. Au contrairc , un merite tres 
ſuperficiel peut etre releve par des manieres 
tres prevenantes ; & un homme ambiticux , 
intereſſè, entreprenant, peut cacher ce mau- 


vais fonds, ſous des dehors qui feroient une | 
partie du caractère contraire. Comment, en 
conſultant quelques modeles dont on fe ſera 
rempli la memoire , decouvrira-t-on le me- | 
rite ſous des apparences qui le cachent, & 


le vice ſous une parure qui Vembellic? 

VI. Les Princes ont ordinairement un 
golt fort exquis des manieres, & ils ſoar 
par- li plus expoſes que les autres a ſe trom- 
per ſur le fond. Ils ſentent tout; mais ils 
ne voyent pas toujours tout. Ils ſont invi- 
tes ou offenſes par des choſes qui le meri- 
tent, mais qui ſouvent ne ſont pas ce qu'il 
y a de plus eſſentiel. Ils jugent prompte- 
ment de ce qui eſt viſible, & pour Iordi- 
naire le jugement qu' ils en portent eſt fort 
fur ; mais ce qui eſt viſible eſt rarement de- 
ciſif; & quand on a certaines qualites impo- 
ſantes, on eſt facilement diſpenſe par eux 
d'une Epreuve ua peu ſevere. 

VII. Ona dit en general aux Princes, qu'ils 
doivent ſe defier des perſonnes artificicuſes 
& d'une profonde diſſimulation ; mais en 
combien de manieres peut- on diverſifier ce 
caraQcre? La naivete & la candeur ſavent le 
couvrir dans les plus habiles, Ils mettent en 


appa- 
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= apparence leur cœur ſur leurs levres, pour 
le rendre plus inacceſſible en effet; & plus 
ils ont d' eſprit & de deſſeins, plus ils rèuſſiſ- 
ſent a cacher un abime profond ſous une 
ſurface innocente. 


VIII. On avertit encore les Princes d*'&tre 


en garde contre les flateurs: mais il n'y a 


que ceux qui le ſont groſſièrement qui ſoient 
decouverts : les autres font inſtruits de la 
defiance ou l'on eſt a leur egard, & ils evi- 
tent avec ſoin tout ce qui les feroit recon- 
noitre. Plus ils {ont ingenieux , plus ils ſont 
feconds en artifices & en precautions: & le 
meme deſſein de fe rendre maitre de Teſpric 
du Prince par la flaterie, s execute par cent 
moyens differens. | 

IX. Il en eſt de meme de ambition & du 
defir de dominer. Devant un Prince jaloux 
de ſon autorite, qui oſeroit Favouer? Oa ſe 
couvre d'un maſque de modeſtie , d'eloigne- 
ment des affaires, d' inclination pour la re- 
traite, capable de tromper tout le monde; 
& pendant qu'on fait agir & parler diffèren- 
tes perſonnes, pour faire valoir ſes talens & 
ſon mérite, on y ajoute de ſon cote la re- 
commandation de Thumilite,, qu'on eſpere 
qui ſera plus puifante. La fauſſe probitè, le 
faux zele pour le bien public, ſous un Prince 
qui n'a que de bonnes intentions, prennent 


mille figures pour le ſẽduire: & quoique le 


menſonge ne ſoit pas toujours heureux, il 
D 2 rcuſlit 
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reuſſit mieux ordinairement que la verite, © 


dont il emprunte le viſage, & auquel il 
ajoute le fard. ; | 
X. Par quelle eſpece de prophetie le Prin- 
ce lira- t- il dans les cœurs le contraire de ce 
qu'on lui montre? car c'eſt le nom que don- 
ne I Ecriture a cette lumiere ſuperieure , qui 


doit lui decouvrir tout Partifice qu'on em- 


pleye pour le tromper. (F) Il faut, dit-elle, 
que le Roi ſoit deyin pour bien juger de tour, 
Qui diſſipera les preſtiges & les fantomes 
qu'on fait paroitre devant lui a la place des 
realites? (g) Le cœur d'un ſeul homme eſt 
impenetrable, ſelon le langage du St. Eſ- 
prit: () Ceſt une eau profonde quon ne 
peut ſonder. Quelle ſageſſe faut- il donc avoir 
pour Pepuiſer, & en decouvrir le fond? Et 
quelle etendue doit avoir cette ſageſſe, pour 
avoir le meme ſucces à I'egard de tant de 
perſonnes que le Prince a interet de bien 
connoitre ? 

Xl. Comme le Prince Etudie les hommes, 
tous ceux qui ſont aupres de lui, ou qui ont 
quelques eſperances, Fétudient auſſi. Ils 
Fexaminent encore plus attentivement qu ils 
nen ſont examines, Ils imitent tout ce qu'il 
aime, Ils tẽmoignent de Payerſion pour tout 


ce 


( f) Divinatio in labiis Regis, in judicio non errabit 09 
us. Prov. TVI. 10. 


(60 Prayum ęſt cor @mnium & inſcrutabile - quis co- 
STI gleur anus projundy « Bid confiliom in vorde vid: fod 
icut aqua profunda , fic conſilium in corde vitl: ſe 
homo ſapicns exhaàutiet illad . Prov, XA. 5. ' 
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ce qu'il condamne. Ils paroiſſent ſes appro- 


bateurs, pour en Etre approuves ; & parmi 


cette multitude d' hommes atcentifs a le co- 


pier, rien neſt plus diihcile que de diſcer- 
ner le ſinge de celui qui a des motifs plus 
finceres. | | 

XII. On obſerve principalement ſes de- 
fiances & ſes precautions, pour le tromper 
plus ſurement par ſa vigilance meme. On 
fait ſur quoi il eſt en garde, & on Tevite. 


On fait ce qu'il prend pour une preuve de 


merite, & Yon sen fait honneur: mais avec 
de ſages menagemens; parce qu'on ſait bien 
que le plus grand danger confiſte à &tre de- 
convert - & que rien n'eſt plus capable de 
tout deconvrir que Faffectation. 

XIII. Mais quand on ſuppoſeroit que per- 
ſonne na deſſein de troniper le Prince; com- 
ment connoitra- t- il des hommes qui ne ſe 
connoiſſent point eux-mèmes, & qui ſont les 
premiers trompes ſur leur ſnjer ; qui penſent 
avoir ce qu'ils n'ont point; qui ſe croyent 
propres a des choſes qui les paſſent ; qui 
prennent leurs penſèes pour leurs diſpoſi- 
tions; qui jugent de leur vertu par leurs 
idees , & qui ſe perſuadent qu'ils ſont capa- 
bles de tout, parce qu ils ne ſe rendent juſ- 


tice ſur rien? 


XIV. Sur quels fondemens pourra- t- il 
juger, que dans une place importante ils 
conſerveront la probite qu ils ayoient dans 
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une ſituation qui les expoſoit moins? Com. 
bien y en a- t- il a qui l' elevation a fait per- 
dre ce quils avoient de vertu? Combien pa- 
ro iſſoient· ils moderes juſqu'a ce qui ils fuſſent 
places? Leſperance de Ietre , tenoit toutes 
Jeurs autres paſſions en bride, Ils avoient un 
anterer principal qui ſuſpendoit tous les au- 
tres; ils ont paru ce qu'ils etotent, des qu' ils 
ont eu la libertè de le montrer. 

XV. Pour bien juger des hommes, il faut 
beaucoup moins les examiner par rapport 4 
ce qu'ils font actuellement, que par rapport | 
a ce quils peuvent devenir: car il y a mille 
reſſorts dans leurs cœurs, qui n'agiſſent & ne 
fe detendent que dans Voccaſion. Une con- 
dition obſcure tient toutes les paſhons com- 
me engourdies, & Pon croiroit alors qu'el- 
les ſoar éteintes, parce que rien ne les re- 
mue; mais des que les choſes qui en ſont les 
.objets ne ſont plus a la meme diſtance, & 
qu'elles commencent a &gapprocher, c'eſt 
une choſe étonnante combien les mEmes 
hommes paroiſſent differens, & combien on 
S etoit trompe en jugeant qu'ils ſeroient tou- 
jours ce qu' ils avoient Etc pluſieurs annees. 
XVI. Un ſimple homme, borne a un petit 
bien a la campagne, & qui n'a pas la moin- 
dre penſce d' ambition, peut etre conduit 
par degres 2 en avoir une auſſi grande qu' A- 
lexandre. Il ne faut pour cela qu'etendre les | 
boraes qui mettent à Verroit fa cupidite , & 

qui | | 
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qui tent toute vraiſemblance a ſes deſirs. 
A meſure que ſon pouvoir s augmentera, ſes 
projets deviendront plus grands; & quand il 
aura obtenu un grand Empire, il ne penſera 
qu'a Vagrandir, 

XVII. Ce weſt pas alors le cœur de cet 
homme qui eſt change, ce melt que ſa for- 
tune. Il Etoit dans fa condition privee tout 


ce qu'il eſt ſur le throne. Il ne lui manquoit 


qu'un eſpace qui put donner lieu à tous les 
mouvemens dont il portoit le principe. C'eſt 
un reſte de grandeur du premier état de 
homme, dont il abuſe maintenant; & c'eſt 
ce qu'il faut bien connoitre , pour juger ſi les 
hommes qu'on met en place ſont ſages & 


moderes par reflexion & par vertu, ou s ils 


ne ont ete juſques-1a que par impuiſſance. 
Mais avant experience, ſur quoi un tel ju- 
gement portera- t- il? 

XVLIL. Il y a des hommes ſi legers & fi 
mobiles, qu'on ne peut compter ſur eux. 
Mais il y en a d'autres plus fermes , qu'il im- 
porte fort de connoitre, parce qu ils le ſont 
que lquefois pour le mal, comme pour le 
bien; & qu'il y a un extreme danger a met- 
tre Pautoritéè entre les mains d'un homme 
capable de ſoutenir juſqu au bout un mau- 
vais parti, s'il Favoit pris. Mais ſur quelles 
conjectures un diſcernement de cette conſe- 
quence ſera:t- il fait? Et que ne hazarde-t-on 


point, en donnant un grand pouvoir à un 
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homme qui peut devenir invincible dans le 
mal, comme dans le bien? . 

XIX. ll y a des defants qui n' ont pas de 
racine dans le cœur, & qu on peut corriger 
quoiquꝭ ils paroiſſent grands. Il y a des ver- 
tus au contraire, qui ne ſont pas profondes 
quoiqu elles ayent un grand Eclat. Certains 


veſtiges font eſperer, que les defauts du pre- 


mier genre ſeront ſurmontes par des incli- 


nations plus heureuſes; & certains indices | 


au contraire, font apprehender, que les ver- 
tus de la ſeconde eſpece ne ſoient vaincues 
par de mauvais panchans. Comment obſer- 
ver ces traces preſque imperceptibles d'un 
bien ou d'un mal futur, & regler ſur elles le 
choix, ou Texcluſion de certaines perſon- 
nes, qu'il importe au bien public d admettre 
ou exclurre? 

XX. Un ſimple particulier reuſſit rare- 


ment dans le diſcernement du petit nombre 


d'amis qu il veut avoir. Pluſieurs ſe plaignent 
d'avoir ete trompes , ou de n' avoir rien trou- 
ve que de mediocre. Quelques- uns paſſent 
juſqu'a cet excès, que de croire tous les 
hommes incapables d'amitie & de fidelite; ce 
qui eſt la meme choſe que de les croire inca- 
pables de vertu. Que faut-il donc penſer de 
la difficultè que doit trouver un prince à diſ- 
cerner des hommes dun vrai merite , pour 
leur donner ſa confiance, lui que tant de 
perſonnes croyent avoir interèt de ſcduire , 
| & 
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| & quĩ a tant de choſes dans fa Grandeur, ſi 
| Eloignee de Vetat d'un particulier, qui atti- 
rent & invitent les ſèducteurs? 
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CHAPFITTRE IX% 


Moyens de connoltre les hommes. 


3 


I. TE rai pas eu deſſein, en repreſentant 
combien il eſt difficile de connottre les 
hommes, de decourager le Prince, qui a un 
fi grand interèt à les connoitre. Jai voulu 
ſeulement avertir, qu'il ne trouveroit pas 
dans lui-mème, ni dans les ſecours humains, 
route la lumièere dont une telle connoiſſance 
eſt le fruit; & j ai eſpere qu'il la demande- 
roit a Dieu avec un cœur auſſi humble & auſſi 
ſincere que Salomon, en lui diſant, comme 
lui: „ (7) Seigneur, qui eres mon Dieu, 
„ VOUS avez mis {ur le throne votre ſervi- 
„ teur; mais je ſuis un jeune- homme qui ne 
„ ſais pas me conduire, & qui ſuis charge 
„ du peuple que vous avez choiſi, peuple in- 
„ fini & innombrable: donnez donc a votre 
„ ſerviteur la ſageſſe & [intelligence , & un 
„ cœur docile, afin qu'il puiſſe juger & gou- 
„ verner votre peuple, & diſcerner entre le 
„ bien & le mal; car qui pourra gorvverner 


„& juger comme il faut ce peuple immenſe? 


D 5 II. Sa- 
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II. Salomon, en faiſant cette priere, pa- 


roic ſe borner au gouvernement temporel, 

qui eſt celui que nous examinons dans cette 
premiere Partie. Il voit en quoi conſiſte la 
dithculre , & elle eſt la meme que celle que 
nous avons repreſentee juſqu't ici. C'eſt un 


peuple immenſe, dit: il, que j ai a conduire, 


moi qui ne ſais pas me condure moi- meme; 
& ce peuple eſt celui que vous avez choiſi, 

que vous aimez, que vous m' ordonnez d' ai- 
mer à votre exemple, mais dont les incli- 
nations, les beſoins, les interèts, les maux 
memes me ſont inconnus. Inſtruiſez- moi le 
premier, ſoyez mon conducteur , afin que je 
fois le ſien; faites que je vous Ecoute , afin 
qu'il m obẽiſſe utilement. Que ce ſoit votre 
ſageſſe qui regne ſur lui & non pas moi; 3 & 
dane pas une nation dont vous Cres 


Ie Pere & le Paſteur inviſible, à la temerite 


dun jeune Pri2ce qui eſt egal a ſes freres, 
qui par conſe uent a les memes beſoins, & 
à qui le meme guide eſt nëceſſaire. 

III. C'eſt ce qu'i! repreſenroirt a Dieu dans 
une autre priere , qui doit ſervir de modele 
aux pricres de tous les Princes: „( O Dieu 
z de mes peres, 6 Seigneur miſericordieux, 
2 qui avez tout fait par votre parole: don- 
» nez- moi la ſageſſe qui eſt toujours aupres 

„ de votre throne , & ne me rejettez pas 
„ du nombre de vos ſerviteurs; car je le 
v ſuis, 

(4) Sap, Ch, IA. v. i. & ſeq, 
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35 ſuis „& le fils de votre ſeryante. Je ne ſuis 
„ qu'un homme foible, peu avance en age, 
„ & dont la connoiſſance eſt fort au deſſous 
» de celle que je dois avoir de la juſtice; 
»» mais quand on auroit toute l' experience, 
„& toute la connoiſſance dont un homme eſt. 
„ Capable, fi Pon etoir prive de votre ſa- 
„ geſſe, tous ces avantages ſeroient comptes 
„ pour rien, . . Votre ſageſſe eſt avec vous; 
„ elle conaoit tous vos ouvrages; elle toit 
3» avec vous quand vous avez fait le monde; 
„ elle ſavoir ce qui vous plaiſoit, & J equitè 
„ de toutes vos loix; envoyer- la moi des 
3 lieux ou votre ſaintetè reſide, du throne 
„ ON vous etes aſſis avec majeſtè, afin quelle 
„ {oit toujours avec moi, & que je connoiſſe 
ce qui vous eſt agrèable: car elle ſait tout, 
„ & elle a intelligence de tout. Elle me 
„ fera obſerver une juſte mediocrite dans 
„ toutes mes actions, & elle me gardera par 
» la puiſſance; & ma conduite vous plaira ,. 
„ & je gouverneral votre peuple avec juſtice, 
„& je ſerai digne du throne de mon Pere. 
IV. Tout eſt remarquable dans cette di- 
vine priere. Il y eſt clairement erabli, qu au- 
cune prudence ,. aucune experience, aucun 
travail, ne peuvent mettre un Prince en etat” 
de bio conduire ſes Sujets, $'il weſt. lui- 
meme conduit par la ſageſſe crernelle,. La. 
raiſon de cette importante verite y eſt. clai-- 
rement mar quèe: c eſt que tout eſt Lou rage 
D 6. de 
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de cette ſageſſe, & qu'elle connoit elle ſeule 
ce qu elle a mis dans les creatures ; que C'eſt 
elle qui a cree homme en particulier, qui 


lui a marque fa deſtination , en lui donnant 


tout ce qu'il a, & quelle eſt ſeule bien inſ- 
truite de ce qu'il eſt, & de la maniere dont 
il doit tre conduit. La conſequence de ces 
principes eſt nettement tiree. (1) Sans elle 
on ne fera que ſe tromper; on ne connoitra 
point les deſſeins de Dieu; on conduira mal 
le peuple; on ne fera rien avec prudence: 
mais avec elle tout ſera dans Fordre , & dans 
une juſte meſure ; tout ſera conduit a ſa fin 
par des moyens ſurs & infaillibles ; Dieu 
gouvernera le Prince, & par lui le peuple 
qui lui obeit, 

V. Le moyen donc le plus ſur pour bien 
connoitre les hommes, & pour leur etre 
utile, eſt de fe rendre le diſciple de la Sa- 
geſſe eternelle qui preſide à tous les eſprits, 
& qui revele a qui il lui plait ce qu'il y a de 
plus ſecret & de plus inconnu dans les pen- 
ſees & les inclinations des hommes. Mais 
on ne devient ſon diſciple qu'en la preferant 
a tour, meme aux Royaumes, ſi Von eſt Roi, 
& en ne deſirant regner qu avec elle, & par 
elle. „(m) Jai deſire intelligence, dit en- 
core Salomon, „& elle m'a ete donnee. Jai 
2» layoque Peſprit de ſageſſe, & il eſt venu 

27 ſur 
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e C. fur moi. Jai prefere la ſageſſe aux Royau- 
t 7, mes & aux thrones: au prix de la ſageſſe, 
i les richeſſes m'ont paru comme rien: de- 
v vant elle Yor m'a ſemblè un grain de ſa- 

„ ble, & 1 argent comme de la bone. Je Pai 
„ plus aimee que la ſantè & la beauté. Tai 
„ reſolu de la ſuivre comme ma lumiere , 
»» parce que la ſienne ne Seteint jamais. 
] „ Tous les biens me ſont venus avec elle, & 
» jai regu de ſes mains la gloire & des ri- 
n cheſſes immenſes. „ Volla le cas qu'il faut 
faire de la ſageſſe, quand on veut etre digae 
de regner. Il taut la preterer 3 à tout, & me- 
me au throne: car il vaudroit mieux en deſ- 
cendre , que d'y monter ſans elle ; parce 
qu'alors on n'y eſt aſſis que pour ſa propre 
contuſion, & pour le malheur des peuples 

qu on ne connoit point. 

VI. Mais quand c'eſt elle qui inſtruit le 
Roi, elle lui donne une connoiffance ſi eten- 
due, & en meme tems fi diſtincte & ſi cir- 
conſtancite de tout ce qui regarde les hom- 
mes, qu'un grand peuple ne lui eſt alors 
gueres moins connu qu'un ſeul particulier. 
LEcriture appelle cela elargir le cœur; & 
elle dir que (n) Dieu en donna un a Salo- 
non, plus ſpacieux & plus etendu que le 
able de la mer: c'eſt- a-dire qu'il donna à 
ce Prince une capacité preſque immenſe, 
pour 


(29 Dedit Deus ſapientiam Salomoni & prudentiam mul- 
tam nimis, & latitudinem cordis quali zienam gue eſt in 
15 Uittore mais. L. 3+ A. IV. 29. 
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pour embraſſer, comme d'une ſeule vue, 
tout ce qui Etoit utile aux hommes; tout ce 
qui pouvoit concourir au bien de Etat; 
tout ce qui Etoit cache dans les replis du 


cœur; rout ce qui Etoit enferme dans les 


ſentimens naturels, dont il donna bientòt 


un rare exemple dans le jugement qui eſt 


devenu fi ceiebre ; tout ce qui convenoit 4 
chaque deſſein & a chaque affaire; tout ce 


qui demandoit de application & du detail; 
tout ce qui ẽtoit objet des ſoins d'un Prince 


attentif & bienfaiſant. | 
VII. II ne faut pas neanmoins $'1maginer, 


qu'il ſuffiſe a un Prince de demander a Dieu 


la ſageſſe, ſans employer d'autres moyens 
pour $'inſtruire de ce que ſont les hommes, 
& de ce qu'ils attendent de lui: car c'eſt la 
ſageſſe elle-meme qui porte le Prince a faire 
uſage de tout ce qui peut le rendre plus 
eclairè ſur cette marviere, & plus pënetrant. 

VIII. Rien n'eſt plus capable de produire 
cet effet, qu une erude ſerienſe de la Mo- 
rale, qui doit etre comme la baſe de la 
ſcience des Rois, & qui leur apprend ce 
que c'eſt que Fhomme ; ce quiil Etoit dans 


fa premiere origine; ce qu'il a perdu dans- 
fa chüte; ce qui lui reſte de ſa. premiere 


grandeur; quel uſage on peut faire pour la 


ſoc ietè & pour le bien commun, des qualités 


qu'il a retenues; quelle precaution 11 faut 


prendre contre les mauvaiſes, juſqu'a ce 
| | qu cl-- 


r 
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qu elles ſoient reformees; par quels reme- 


es elles peuvent ètre gueries; par quels de- 


*gres ſa ſante ſe retablit, & par quels moyens 
elle devient ferme & ſolide. 


IX. Chaque article que je viens de tou- 


cher legerement a une tres grande etendue : 


mais ce neſt pas ici le lieu d'entrer dans cet 


immenſe detail. Je me contente de dire, 
que les Princes qui ſont afſez heureux pour 


trouver dans cette ſcience de bons guides, 
font des progres infinis dans la connoiſſance 


des hommes; decouvrent les morifs de leurs 
actions juſques dans leur principe; pre- 


yoyent ce qu' ils ſeront preſqu auſſi certaine- 
ment que S'ils etoient appelles a leurs con- 
ſeils; ſavent menager avec une merveilleuſe 
dexterire leurs eſprits; les conduiſent plus 


ſurement par leurs inclinations que par tous 


les autres moyens; connotflent ce qu'il leur 
faut refuſer, & ce qui eſt innocent, & les 
pr parent par des vertus moins parfaites, 4 
d'autres plus eminentes, 

X. De cette connoiſſance generale de 


homme, qui fair la premiere partie de la 


* 
i 
i 
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Morale , le Prince paſſe a la connoiſſance de 
ſoi-meme , qui en eſt la ſeconde. Il deſcend 
dans ſon propre cœur, pour en Etudier tous 
les mouvemens, & pour connottre par cette 
etude, tout ce qui eſt capable de remuer les 
autres hommes: car ils conviennent tous 
daus certaines choſes qui les interefſent Ega- 
| lement 
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lement, quoiqu' ils en faſſent differens uſa- 


ges, & quils ſe. partagent entre eux par 
mille. diverſites , qui ne viennent pas des 


principes , mais de application quiils en 


font. 


XI. Il voit par ſa propre experience que 
tous veulent etre heureux , que tous nont 


que ce deſſein dans tout ce qu ils font, que 
tous ne s uniſſent que pour y rèuſſir plus fa- 
cilement par le mutuel ſecours qu ils ſe pre- 
tent, que c'eſt par l'eſperance d'etre plus 


ſurement & plus long- tems heureux qui ils ſe 


ſoumettent a un Roi qui leur en procurera 
les moyens, & qui ſera en état de lever tous 
les obſtacles que les particuliers ne ſauroient 
ſurmonter. 


XII. Le Prince voit tout d'un coup les 


ſuites de ces verités fecondes , plus capables 
de linſtruire que tous les livres. Il ètudie 


enſuite ce qu'il deſire lui - meme pour ęètre 
heureux ; ce qui eſt juſte dans ſes déſirs, & 


ce qui ne Veſt pas; ce qui eſt poſſible en 


cette vie, & ce qui eſt reſerve pour l'autre: 


& ce qu il decouvre en ſoi-meme , il le con- 
clud de tous ſes ſujets, meme des plus pe- 


tits, ſans crainte de ſe tromper. 


XIII. Il examine auſſi tout ce qui manque 
a ſa felicitè, & tout ce qui eſt capable de le 
conſoler des defaurs qu'il y trouve. 11 ſent ſa 
miſere meme ſur le throne : mais il ſent auſſ! 
Timpreſſion que Vamictie, la compaſſion, fin- 
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fa, fre qu'on prend à ſes peines , font ſur ſon 
eſprir ; & il devient par ces reflexions plus 
humain , plus compatiſſant, plus tendre pour 
tous ceux qui ſont dans 'affliction, & qui 
ſont prives de tous les biens qui Venvironnent, 
XIV. Il fe rend attentif a mille choſes qui 
ad Echapent ordinairement aux Grands , parce 
Mt! quils ne ſe mettent preſque jamais a la place 
des autres, & quils ne ſauroient ſe perſuader 
que les autres hommes ayent la meme ſen- 
ſibilitè qu'eux , & les memes beſoins. Il voit 
ce que peut un mot place a propos, une ma- 
niere obligeante, une raiſon melee au com- 
mandement, une grace accompagnee d'un 
<loge , un refus adouci par des rermes hon- 
'netes;. & il voit tout cela dans ſoi-meme, 
:quoique ſa condition ne lui permette pas de 
:Feprouver comme les particuliers : parce 
qu il ne ſe conſidere pas alors comme Roi, 
mais comme ſemblable à ceux dont il eſt 
re Roi, & queen deſcendant du throne en eſ- 
prit, pour aller ſe mettre a la place de fun 


ue 
fa- 
re- 
[ns 

le 


en de ſes ſujets, il diſtingue nettement dans cet- 
te ſituation ce qu il deſireroit que on fit 
mg pour lui. 


XV. En examinant ſon eſprit, il voit par 
quels moyens il Souvre à la verite ; quelle 
1 route il faut prendre pour le perſuader; com- 
le ment une connoiſſance prepare a autre; 
ſa quelle faute on commettroit , fi Fon vouloit 
1 -  commencer par ce qui eſt le plus difficile & 
= le 
b. 
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le moins clair ; & il apprend ainſi, commen 


il faut menager les eſprits des autres, & r N 


ſerver beaucoup de choſes à un tems ou el. 
les ſeront mieux recues. 


XVI. lletudie avec ſoin ce qui partage led | 
hommes en divers ſentimens, & comment, 


avec une lumiere fuperieure , on peut ord. 


nairement les reiinir , en uniſſant les veritey \ 
particulieres qui les diviſoicat. Il reconnoit} 4 


en lui-meme, qu'on ne ſe rend pas ſi facile 


ment a la verite, qua la maiiere dont elle 


eſt dite; qu il eſt rare que celui qui ſe trom: 


, ſe trompe en tout, & qu'il n'eſt pas dif- 
ficile de lui faire abandonner [erreur, fi For 3 
lui rend juſtice en avoũant qu'il a vu une par. 
tie de la verite, Il ſent en lui-meme les prin- 

cipes ſecrets de toutes ces foibleſſes, & il en 
profite pour inſtruire les autres, & pour les 


conduire par des voies naturelles, ou auto- 
rite n'eſt preſque jamais neceſfaire. 

XVII. Je ſerois infini, ſi je voulois ſuivre 
le Prince dans les retours qu'il doit faire ſur 
lui-mème, pour apprendre ce que ſont les 
autres hommes. Il me ſuffit de avoir aver- 
ti, que c'eſt une ſource de lumiere & de pru- 


dence pour lui, pourva que ſes recherches 
& les reflexions ne ſe terminent pas a le ren- 
dre philoſophe, au lieu de le rendre un grand 


Roi. 
XVIII. Un quatrieme moyen qui contri- 


bue beaucoup a faire connoitre les hommes, 3 
eſt 
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' Seft d' etre attentif a tout ce qu on voit & qu'on 
entend, & a y faire reflexion. Ceſt cette ex- 
peèrience non ſeulement de tous les jours, 
mais de rous les momens, qui eſt plus capa- 
ple d'inſtruire le Prince, que tous les avis 
ent“ qu'on lui donneroit. | 
di XIX. Car tous les hommes ne peuvent pas 
ite toujours ſe déguiſer, ni vivre dans la gene, 
L artifice eſt moins perſeverant que le natu- 
le! rel; & quand un Prince a des yeux attentifs, 
ell il decouvre enfin ce qui eſt {tmple & vrai, 
2M I & le diſtingue de ce qui ètoit affecte. Les paſ- 
dit * fions changent, & en changeant elles ſe tra- 
on hiſſent. II n'y a que le vrai qui ſoit Egal. La 
ar- vertu na qu un viſage. Le mérite na point 
u d' autre interet que d'ëtre ce qu'il eſt, ſoit 
en qu'on le connoiſſe, ou qu'il demeure incon- 
les 2 nu; mais tout ce qui s efforce de lui reſſem- 
o bler, eſt trop inquiet pour lui reſſembler 
; long- tems. 


— 


ri XX. Le Prince n'auroit donc qu'a tenir 
n toujours les yeux ouverts , & ſe bien ſouve- 

nir de ce qu'il auroit vu, pour connoitre à 
fond les hommes qui Fapprochent: mais rien 


AQ 
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' neſt plus rare que la reflexion. La diſtrac- 
tion fait perdre le fruit de tout. On ne fait 
point unir pluſieurs obſervations pour en for- 
d mer un jugement ſur; & Pon vit quelquefois 
long: tems ſans avoir acquis par l experience 
plus de ſoliditè d' eſprit & plus de ſageſſe pour 
conduire les hommes, que lorſqu on com- 
mengoit a régner. XXI. A 
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XXI. A Vexperience de tous les jours, un xauſ 
Prince doit joindre celle de tous les fiecles, pou 
& apprendre dans I'Hiſtoire ce que ſont 6 & d 
hommes aujourd'hui, par ce qu' ils ont tou - nie 
jours été. Mais il ne faut pas qu'il ſe borne Les 
aux grands ẽvenẽmens, qui ſont rares, & qui | Jont 
inſtruiſent peu. C'eſt aux caractères des hom- cee 
mes qu'il doit etre attentif. C'eſt leurs mo- hon 
tifs, leurs interets, les moyens qu'ꝭ ils ont em- leut 
ploye pour reiifſir , qu'il doit principalement | cou 
examiner, C'eſt aux differences entre un me- en 
rire ſuperficiel, & un merite accompli, en- tio 
tre un homme inquiet & ambitieux qui paroit | d' u 
rand par ſes boos „& un homme verita- | pre 
lement grand par des qualites reelles , qu'il de 
doit toute ſon attention, I conſidere les Prin- no 
ces & les ſujets. Il compare leurs inc linations 
oppoſces, leurs fautes mutuelles, leurs m-- fei 
riſes; & il yoit dans les Regnes paſſẽ's, ou 
ons ou mauvais, ou:meles de bien & de mal, 
tranquilles ou agites, ce que ſont les peu- # 
ples , & ce que doivent Etre ceux qui les gou- 
vernent. 

XXII. Mais aucune Hiſtoire ne Finſtruit 
comme celle de FEcriture ſainte. Ceſt d'elle 
qu il doit faire ſa principale ẽtude, pour y 
connoitre a fond l eſprit & le coeur des hom- 
mes; pour juger ſainement de leurs bonnes 
ou de leurs mauvaiſes qualités; pour diſcer- 
ner leurs veritables vertus, des vices qui en 
prennent les apparences ; pour penetrer les 
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rauſes ſecretes de tous leurs mouvemens; 


3 hour ſonder la profondeur de leurs penſees, 
& de leurs conſeils; & pour obſerver Vinfi- 
| ie variete des caracteres qui les diſtinguent. 
2 ſeuls (o) Livres qui traitent de la Sageſſe, 
ſont plus capables d' inſtruire un Prince de 
ce qu'il y a d'utile dans la connoiſſance des 
hommes, que tout ce qu il pourroit lire ail- 
leurs. Mais une telle lecture demande beau- 
coup de reflexion , parce que tout conſiſte 
en des ſentences courtes, & en des obſerva- 
tions ſimples en apparence, mais remplies 
d'un grand ſens, qui ont beſoin d etre ap- 
profondies. Ce que je dis ici de Hiſtoire & 
| de! Ecriture ſainte, na rapport qu'a la con- 
| noiſſance des hommes, dont je montre les 


| Sources & les moyens. Il en ſera parle ail- 


geurs avec plus d'étendue. 


| 
1 


(. } Ces Livres font les Preverbes de Salomon , I Eccleaſe, 


| | ” Sagefſe G UEcieiafiigue, 
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CHAPIT/ RE X. 


Le premier fruit qu un Prince doit tirer de li 


connoiſſance des hommes, eſt de ſe prècaution. 

ner contre les flateurs. Pourquoi les Princet 

ſont ſi expoſes a la flaterie, Combien elle doit 
leur tre odieuſe. 

ATC 
Le premier fruit qu un Prince doit tirer de la con-| 
noiſſance des hommes, eſt de ſe precau- 

tionner contre les flateurs. | 

I. 1 ſeroit inutile a un Prince de Sappli- 

quer à connottre les hommes, il ne 


faiſoit uſage de cette connoiſſance pour les 


diſcerner, & pour mettre entre eux la me- 


me difference qu'y met le merite. 
II. Le diſcernement doit commencer par 

ceux qui ont Phonneur de Vapprocher , par- 

ce que C'eſt par eux qu'il doit Etre aide 2 

faire le diſcernement des autres: & la lu- 
miere qui doit conduire le Prince dans ce 
premier diſcernement, dont les ſuites ſont 
infinies, eſt celle qui lui decouvre les hom- 
mes finceres , ou les flateurs ; ceux qui ſont 
dignes de ſa confiance, ou qui ne la mert- 
tent pas; ceux qui aiment le Prince & ſa vc- 
ritable gloire, ou qui n'aiment que leurs in- 
terets ; ceux qui lui diſent la yerite, ou ceur | 
qui penſent à le tromper. 


III. Si) 
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III. Si le Prince eſt afſez heureux pour ne 
pas confondre des caracteres fi differens, & 
pour ſe conduire juſqu'au bout par la lu- 
iere qui les lui fera diſcerner, il deviendra 


17” X | 
Yes Ecrtainement un Prince accompli; quand il 
don Bauroit point dautre mérite que celui de 


on- 


| 


connoitre celui des autres, & de refuſer ſa 
confiance a quiconque en ſeroit indigne, 
Car alors il trouveroit un ſupplement de 
tout ce qui lui manqueroit , dans les excel- 
lentes qualites de ceux qu'il aſſocieroit au 


| 
pli- 
ne 
les 


ouvernement, & il $uniroit ainſi tout le 
ien qui ſeroit repandu dans les perſonnes 
les plus capables de le ſervir dans la condui- 
e de I Etat. 

IV. Au contraire, quand il auroit de ſon 


ner propre fonds les plus heureuſes diſpoſitions 
pour régner, $'il ſe trompe dans le choix 
Pat ges hommes, & qu'il prefere ceux qui ne 
Ar- penſeront qu'à lui plaire, à ceux qui ſe- 
e © 'xoient capables de lui donner conſeil; par 
lu- tette ſeule erreur il ancantit tout ce qu'il a 
ce de bon, & il ne fait que $'egarer avec les 
ont mauvais guides qu'il a choiſis. 
mV. Mais à quel Prince n' a-t- on pas dit qu il 
dt devoit fe precautionner contre les flateurs? 
Et quel Prince a profit d'un fi ſalutaire avis} 
— qui ſont les plus livres a la flaterie , ne 
ſavent pas quꝭ ils y ſont livres. C'eſt un mal 
qui a preſque toujours ſon effet ſans avertir, 
parce qu'il commence par aveugler. 


* 


VI. On 
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VI. On condamne en idée la Aaterie, - 
mais on nen ſuit pas moins la ſeduction, F | 
On rougiroit d'avouer qu'on en eſt le jouct} ? 

& qu on eſt tourne par elle au gre de ceu 
qui la ſavent employer; mais on n'en e 9 
pas moins dependant , ni moins eſ cla p 
Tous les autres le voyent, excepte celui q n 
a plus d interèt que les autres a le voir. OFF 
le plaint; & il eſt aflez aveugle pour regaſ . 
der comme ſes amis, ceux qui le deshond „ 
rent & qui le trompent. d 
er 

ARTI CIE II. 4 

Pourquoi les Princes ſont ſi expoſes à la flateri 4 a 

I. Un tel aveuglement vient de deux ca 

ſes. La premiere eſt inclination ſecret . 
qu ont tous les hommes, & ſur - tout %. 
Grands, a recevoir ſans precaution la loua f- 
ge, & à juger favorablement de tous ci fp. 
qui les admirent, ou qui temoignent por & 


leurs volontes une ſoumiſſion & une con x7 
plaiſance ſans bornes. I { 

II. La ſeconde eſt la reſſemblance de ſe 
flaterie avec une affection ſincere , & ad c; 
un reſpect legitime , qui eſt quelquefois qr 
parfaitement imitèe, que les plus ſages 
peuvent Etre trompès, s ils n'ont beaucoi 
d' attention, & s'ils ne ſont bien avertis , i 
par leur experience, ou par les obſervatio 


qua 
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qu on leur a fair faire, de tout ce qui diſtin- 
rien gue la flaterie du reſpect & de fattachement, 
ion dont elle eſt une copie infidele. 
icty? To C'eſt donc tres indtilement qu'on dit 
cup: general aux Princes , qu'ils doivent Eloi- 
et TIS deux les flareurs , ſi Ton ne leur ap- 
prend pas a les reconnoitre, & a les diſcer- 
qui ner par des caracteres certains de ceux qui 
UE ſont dignes de leur confiance: & c'eſt en- 
core plus inutilement qu'on leur fait obſer- 
MMA yer en detail tous les caracteres ſeduiſans 
du flateur, fi Von ne leur decouvre pas à 
| eux-memes Je principe ſecret qui les porte 
g a conſentir a la flaterie, & ſi Von ne tache 
pas de le guerir. C'eſt donc par le dernier 
teri qu'il faut commencer, & reſerver à uy autre 
Chapitre les caractères du flateur. 
IV. La flateric eſt un commerce de men- 
ſonge, fonde, d'un cote ſur F interèt, & de 
rautre ſur Porgueil. Celui qui flate a un deſ- 
ſein. II ne veut pas tromper et 
pour tromper. Il veut tromper pour plaire; 
& il veut plaire pour obtenir ce qui il deſire. 
II ſait que la perſonne puiſſante qui a dans 
ſes mains ce qu'il deſire, eſt, comme lui, 
ſenſible a Veſtime & àl -2pprobation ; ; quelle 
craint tout ce qui la rabaifſe & Thumilie 
quielle eſt accoutumee aux louanges , & 
qu'elle eſt devenue , par cette habitude "tres 
delicate & tres facile à bleſſer; qu'une con- 
¶duite plus meſurèe & plus reſeryge peut J of- 
Tome I. E fenſer; 


J 
= 
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fenſer; qu'il eſt pour lui d'une extreme con. M 


ſequence de ſe la rendre favorable; & qu'il |? 


eſt certain du retus, $'il lui eſt moins agrea- 
ble que des concurrens qui ont fait une etu- 
de de toutes les manicres de plaire , & de 
toutes les inſinuations que Peſprit peut ſug. 
gerer. Sur tous ces points le flateur n 'eſt pas 
trompè, & c eſt parce qu il n'eſt pas trompe 
qu'il S applique a ſeduire le Prince dont il 
attend ce qu'il deſire. C'eſt ſon interet qui 
le rend ſeducteur. 

V. Pour le Prince, c'eſt ſon orgueil qui 
le prepare a la ſcduRion , & qui Pavoit deia 
trompe avant que le flateur en format le deſ- 


ſein. Il n'aime pas la verite , & il ne trouve 


point mauvais qu'elle ne lui foit pas dite. I 
veut que ſes defauts ſoient ignores; & on lui 
fait plaiſir de lui temoigner qu'on n'en dé- 


couvre aucun. Il ſouhaite que ce qu'il a de 
mérite ſoit connu; & C'eſt le toucher dans 
un endroit fort ſenſible, que de Jni appren 
dre que tout le monde y eſt attentif. 11 vou- 


droit ètre parfait, mais ſans qu il lui en cou: 


tat; & c'eſt une agreable ſurpriſe pour lui, 1 


que de Faſſurer qu'il eſt devenu, Il a mal 


gre ſes foibleſſes & ſa miſere, un deſir vio- 3 
lent d' etre admire ; & il eſt bien aiſe qu os 
le conſole de ce qu'il trouve de foible & de 1 

mepriſable en ſoi- mme, en lui mar quant de 


Fadmiration, & en lui faiſant connoitre par. 


Ia, qu'il ne ſait pas lui- meme tout ce qui 
vaut, 5 
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a- vaut, & qu'il eſt plus grand qu'il ne penſe. 
u 11 Son cœur deja corrompu par le menſonge, 
ea. s'ouvre avec plaiſir à a un menſonge nouveau: 
tu- | ſa vanite applaudit a la fauſſete; & c'eſt plus 
de} ſon orgueil qui le flate , que le flateur meme, 
ag-| VI. Ainſi le Prince ſoul eſt trompèé; car 
paß Ye ſeducteur ne Veſt pas: & il eſt encore aſſex 
pe] malheureux pour recompenſer Partifice dont 
t il on ſe ſert pour le tromper. Les grands em- 
qui] plois ſont attaches a ce prix. Les recom- 
penſes dues au mèrite, paſſent au menſonge. 
qui] Ta protection & la Grone ſont accordees a 
lei la diſſimulation, & refuſées a la probité. Le 
lel. flateur fabrique la fauſſe monnoie, & le Prin- 
uve ce lui donne cours; ou plutot il lui en offre 
11 une fauſſe, & il en regoit une vraie: car il 
jui S avance en le trompant. 
de- 0 VII. II n'eſt pas poſſible d'oter aux Prin- 
de es leur puiſſance, nt a ceux qui les appro- 
ans chent, le defir des biens que les Princes 
-en- ſeuls peuvent donner. Il y aura donc tou- 
ou- jours un danger infini pour les Princes, dont 
ou · tout le monde a beſoin, & que tout le mon- 
lui; Me veur gagner par la flaterie. Plus ils ſont 
nal, Brands & en etat de donner, plus ils ſont 
v10- Expoſes a tout ce que la cupidite la plus in- 
ron genieuſe peut inventer pour les ſcduire ; & 
- de Fs ne ſont continuellement attentits , com- 
t de me ils ſont continuellement atraques , (5) 
par“ E 2 ils 


u' 
1 ) Adulatio moribus corruptis perinde anceps » fi nulla 
aut, za & ubi nimia elt. Tacit. L. 4. Anal, p. 113 · 
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ils ſe laiſſeront enfin amollir par un poiſon |? 1 
dont je ne connois pas de remede, 11 
VIII. II welt pas difficile a un Prince quis gra 
a de l'elevation & du courage, d' étre en cer 
garde contre une flaterie groſſiere & viſ I cœt 
ble. (q) Elle offenſe un homme delicat, u | qu'. 
lieu de lui plaire, & elle eſt ordinairemenÞA1 « 
punie par le mepris, ſans que celui qui u d'u 
mepriſe en ſoit plus humble, parce qu'il yÞ cell 
a de Phonneur a rejetter une flaterie qu'on me 
na pas eu Feſpric de déguiſer. pul 
IX. Mais quand c'eſt une main habile nf fol, 
Ta preparee , & qui a ſu &pargner la pudcur ma 
du Prince & contenter ſa vanité, qui lui aÞ qui 
conlerve Thonneur de la modeſtie & le pla. 
fir d'etre louẽ; il faut etre bien etabli dan] tte 
Tamour de la verite pour la rejetter : & ilſ tre 
faut mEme avoir beaucoup d'eſprir, pourÞ ma 
diſcerner ce que la flaterie a ſu meler parmiſ tun 
de juſtes louanges. elle 
X. Quand elle eſt de ce genre, Ceſt-d- go 
dire quand elle eſt adroite „circonſpecte, in 
prudente, un Prince qui na pas autant d' el Un 
prit que celui qui le flate, la ſent , mats ne cœ 
la diſcerne pas: elle lui fait plaiſir; mais elle pu 
nen eſt pas connue : & ſon peu de lumièteſ d'u 
concourt alors avec ſa vanite a le 9 Tas 
| XII To. 


(9) Tempora illa adeo infecta & adulatione ſordida fue. 1 
te, ut memoriæ prodatur, Tiberium quoties curia egre de, 65 
rerur grzcis verbis in hunc modum eloqui ſolitum: &, he 
mines ad ſervitium paratos ! ſcilicet etiam illum qui . 
bertatem publicam * tam Fe ſervientium patier lau 
tiæ tædebat. Tacit, L . 3. Annal. p. 55. . 
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XI. Mais elle ne laiſſe pas d'avoir un tres 
grand effet, lors mEme que le Prince la diſ- 
cerne, Sil n'a que de Veſprit, & que ſon 
cœur ne ſoit pas droit. II voit bien alors 
qu'on le trompe, mais il n'en eſt pas fache. 
11 eſt bien aiſe de fe regarder dans eſprit 
d'un autre, ſous une plus agrèable idee que 
celle qu'il a de lui-meme; & pourvi qu'o 


On 


ri 1 


7 
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ne lui diſe rien de ſi viſiblement faux il 
puiſſe etre converti en reproche, il ſe con- 
ſole par le menſonge, de ce que la verite lui 
manque, & il excuſe facilement une erreur 
qui! honore & qui Fembellit. 

XII. Les flateries er & concet- 
| tees avec art, preparent le chemin a d'au- 
tres: elles ſe font recevoir les premieres; 
mais elles n entrent pas ſeules. Elles accou- 


1 


tument Feſprit à une certaine douceur, & 
elles y laiſſent un certain attrait, qui le de- 
goutent de la verice, & qui lui rendent 
imable tout ce qui le flatte & Famollit. (7) 
Une louange donnee a propos penetre le 
Xceur: elle y demeure lorſqu on croit avoir 
publièe; elle revient ſouvent a leſprit, & 


icref d'une manicre plus ſeduiſante que lorſqu on 
er. Lavoit ecoutee. On y fait des eee „& 
Xl. Yon s'y arrete , & les retours ſont toujours 


a fue. 7 
rede - 
5, ho- 
wi. lis 
patichF 


E 3 


(r) Adulatorum, & prava laudantium ſermo diutius hæ- 
et quam auditur : nec facile eſt aniuio dulcem ſonum ex- 
Tutere. Proſequitur & qdurat & ex intetvallo recurriy. Ideo 
Flaudendæ ſunt aures malis vocibus » & quidem primis, 
am cum initium fecerunt admiſſa que ſunt, plus audent. 
| denec, Epift, 123. 


ſuivis 
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ſuivis d'un nouvel affoibliſſement dans la 
vertu, & dun nouveau panchant pour la 
flaterie. A | 
XIII. Ainſi, unique moyen de Sen de-“ 
fendre, eſt de fermer les oreilles à des pa- 
roles agreables , que le cœur ne rejette ja- 
mais, quand les orcilles les ont ſouffertes; | 
d'avoir une timidice*ſur ce point, qui con- 
ſerve le courage, & de ne fe croire point | 
au- deſſus des tentations d'une flaterie groſ- 
fiere, fi Pon ne repouſſe avec ſeverite celles 
qui {ont plus delicates & moins viſibles. 
XIV. Car il en eſt de Torgueil, comme 
de toutes les paſſions , qu'on peut reprimer, 
mais qu'on ne peut pas ſatisfaire. Ceſt en 
lui refuſant tout, qu'on le peut vaincre: on 
Pirrite par les meEnagemens „& lon ſe met 
dans Ia nëceſſi:é de lui tout accorder , en 
pretendant compoſer avec lui. (s) Un Prin- 
ce qui commence Aa ᷑tre amolli par la flate- 
rie, ne conſidere la retenue de ceux qui 
n'imitent pas ſes flateurs, que comme une 
ſecrete improbation , comme une eſpece de i 
malignite & d'envie , comme un deſir de du 
minuer ſa gloire. II Jeur parle avec moins 
de bonte qu'a ordinaire; il les conſulte 
moins; il leur refuſe plus de choſes & plu 
durement: au contraire il devient tous le- ſ 
jours plus ouvert, plus familier, plus liber 
pour 
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pour ceux qui le louent de tout, & qui ſont 


toujours prèts a admirer , & ce qu'il dit, & 


ce qu'il fait. 


XV. Bientôt cette diſtinction eſt remar- 


| quee,, & ceux qu'elle bleſſe apprennent bien- 
* tort le langage de ceux que le Prince leur 
prefere. (7) Us commencent par des flate- 


ries plus moderèes; mais comme elles ſont 


' Ecouftces par d'autres exceſſiyes, ils ne gar- 


dent plus de meſure, & la Cour ſe remplit 


alors de perſonnes qui ne S appliquent qu'a 


eh. 20 


tromper le Prince; & au lieu d'une noble 


' emulation de vertu & de zele pour ſon ſer- 


* ht = + 


vice, il n'y a plus qu'une lache affectation a 
le flater & a le {eduire, | 


AK Ti enn HEL 


Combicn la flaterie doit tre odicuſe aux Princes. 


I. Le Prince alors sapplaudit ſeul de ſon 


malheur. Il croit Ctre aimè & admire de tout 


le monde, pendant qu il n'a autour de lui 
que de ſecrets ennemis; & parce que tout 
le monde a conſpire a lui cacher la verite, 
il penſe eErre bien inſtruit des veritables ſen- 


timens de ſes ſerviteurs. 


II. Il ne fait pas qu'il a perverti lui-meme 
ſa Cour, & qu'il en a banni la fincerite , 
E 4 Fhon- 


(%) Nems ex animi ſui ſententia ſuadet diſſuadet que, ſed 
adulandi certainen eſt & unum omnium offticium, una con- 
— quis blandiſſime fallat. Schec. L. 6. de Beneficits 

ap. 30. 
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Thonneur, la bonne- foi, le devoir; qu'il n'y | 
a rien de moins vrai que ce qu'on lui dit; 


que c'eſt par le contraire de ce qu'il voir & 
de ce qu'il entend, qu'il faut juger des diſ- 


poſitions interieures du cœur; (v) quil neſt | 


environne que de gens appliques a lui pre- 
parer le poiſon, & a le couvrir par une dou- 
ceur, qui ne ſert qua le faire receyoir avec 


plus Cavidite, & a rendre ſes effets plus in- 
curables ; que les memes perſonnes , qui | 


n'ont devant lui que des manieres infiniment 
reſpectueuſes & que des termes dadmira- 


tion, ſe rient de fa ſimplicitè, & qu' ils le 


mepriſent comme un homme vain , qu'on 
mene ou Fon veut par le menſonge, & qui 
a la foibleſſe de recompenſer Fartiſice avec 
lequel on le trompe. 

III. (x) Il taudroit n'avoir pas toujours 
etè Prince, pour bien juger de ce que pen- 
ſent les Courtiſans & les Miniſtres dans le 
tems qu'ils ſe repandent le plus en louan- 
ges, & qu' ils ont une complaiſance aveugle 
pour tout ce que veut leur maitre. Ils ſe 
dedommagent de toutes leurs baſſeſſes par 
une cruelle malignite; & apres avoir porte 
devant le Prince un maſque embelli par Iin- 
terèt & par Vimpoſture, ils le jettent avec 

indi- 
Cv) Apertis & propitiis 2uribus adulatio recipitur, & in 
progorals ima deſcendit, eo ipſo graticſa, quo ledit. Scnecs 


H. 45. 

(x) On ne ſavoit comment flater Othon , devenu Embertur, 
parece qu'il ſuvoit par ſon experience comment il avoir trompe 
fes Princes par la flaterie, Privato Othoni nuper atque ea— 
dem dicenti nota adulatio- Tacit. L. 1. Hift, p. 335, 
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indignation quand ils ſont en liberté, & 
qu ils peuvent parler comme ils penſeut. 
C'eſt une ſeconde faute, pire en un ſens que 


la premiere , mais qui en eſt une ſuite: car 


quiconque eſt aſſez lache pour tromper ſon 
Prince. par la flaterie, eſt toujours aſſez la- 
che pour lui inſulter de ce qu'il Va exigee 


par fiertè, ou de ce qu'il 1a regue par foi- 
bleſſe. 


IV. Les mauvais Princes ont étè une preu- 


ve dans tous les tems de cette indigae du- 
| plicite. . Tout le monde les connoiſſoit, & 
tout le monde les louoit contre ſes lumie- 


res. () On les craignoit parce quꝭ ils etotent 


injuſtes, & Fon s' tudioit a les flater, a pro- 
portion de ce qu on les craignoit. Ainſi rien 


ne prouvott plus clairement qu' ils etolent in- 
dignes de louanges, que la profuſion avec 
laquelle on les leur accordoit; & rien ne 
doit tre plus ſuſpect a un Prince, qui con- 
noit les hommes par les anciennes Hiſtoires, 
que de remarquer dans ceux qui l' environ- 
nent quelque affectation à le louer de tou- 
tes choſes, & a n' oſer le contredire ; parce 
que c'eſt une preuve preſque certaine qu'on 
le condamne en ſecret, & qu'on ne lui mon- 
E 5 tre 
(») Pavor internns occupaverat animos, cui remedium 
adulatione quzrebitur. Tait. L. 4. Annal. p. 137. 


Quanto quis illuftrior , tanto magis falſi. Tacit. L. 1, 
Annat. p, 7, : N 
Quantoque magis falſa erant quz febant, tanto plura- 
fecete, Tacit, I., 1. Hi,. pat. 321. 
Ingeniofior eſt ad excogirandum ſimulatio verirate» ſer- 
varus libertate, metus amore. Hang, T7aj, pag. 161, 
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tre que ce qu'on ne penſe point, 

V. Je ne ſache donc rien qui ſoit plus ca- 
pable de rendre la flaterie odieuſe aux Prin- 
ces, que de la bien connoitre, & ceux qui 
les empoiſonnent par cette maligne vapeur; 
car il ne faut qu'un peu de courage, pour 
deteſter un encens qui eſt offert avec mo- 
querie , & par des perſonnes également la- 
ches & perfides. Il ne faut qu'un orgueil un 
peu plus delicat que le vulgaire, pour re- 
pouſſer des louanges qui ſont accompagnees 
d'un mepris ſecret, & qui partent d'un cœur 
rampant & intèreſſè: & il faut avoir bien peu 
de diſcernement & de gout pour la gloire, 
pour ſe contenter de celle que le menſonge 
donne, & dont les menteurs eux - memes ſe 
rient. 

VI. Mais ce qui mérite encore plus Iin- 
dignation du Prince, eſt que la flaterie ta- 
che de lui enlever ce qu'il a de plus precieux 
& de plus eſſentiel à ſon bonheur, & à celui 
de ſon Royaume, c'eſt- a- dire, un eſprit ſage 
& é zuitable, le diſcernement du vrai & du 
faux, amour de la juſtice & du bien pu- 
blic. (X) Les gardes veillent autour de ſon 
Palais, dit un Ancien, pour Ecarter des en- 
nemis moins dangereux; elle trompe les 
ſentinelles, elle penetre non ſeulement dans 

| le 


(.. Cavendum preſertim , idque totis animi viribus, ne 
amicitiæ perſonam extrinſecus circumfuſa incautis obrepat 
adulatio. Sola quippe hæc nequicquam vigilantibus ſatelli- 
tibus imperium deprzgatur , Regumque nobiliſſimam pat- 
tem, animum rn*micrum » adotitur, Hyg. de Regne pag. 12, 

. _— 


% 4 ** * 
«© * 8 5 
es ME. 2 7 


3 — 4 - * 2 rn * 
— r — 
a 


% >» Www 


Li 
: 
2 
1 
. 


7 ˖ ——ů——̃ — — 
0 2 «% - - ESI * 
S * w 3 N 2 


Prince. I. PART. 107 


le cœur du Prince; & elle n'y laiſſe que de 
la foibleſſe, après en avoir Enerye tout le 
courage. 

VII. Elle le conduit alors du degoùt de 
la verite juſqu'à la haine. Elle la lui rend 
inſupportable, auſſi- bien que ceux à qui il 
reſteroit encore aſſez d amour pour ne la lui 
pas cacher. Elle ne ſouffre aupres de lui que 
des hommes appliquès à lui dire des choſes 
agreables, & a le nourrir d' illuſions & de 
chimeres, en lui promettant toujours des 
cvenemens heureux, & le jettant imprudem- 
ment par de telles promeſſes dans des pe- 
rils, doar les ſuites durent quelquefois plus 


que la vie. 


VIII. Dicu permet cette ſeduction , pour 
punir par- là les Rois qui aiment à Etre flatés. 
I conſe it, ſelon PEcriture (a) , qu'un eſprit 
de menſonge tèuſſiſſe a les tromper, & qu'il 
prevale ſur toutes les re montrances des hom- 
mes Eclaires & fideles , pour venger la ve- 
rire mepriſce dans d'autres occaſions. Tu le 
tromperas, dir le Seigneur a VEſprit de men- 
ſonge qui s offroit de tromper le Roi d'Iſraël 
par la bouche des faux Prophètes qui le fla- 
toient, & tu prevaudras; va & fai comme tu 
dis. (6) C'eſt a ce chatiment ſecret , mais 
terrible, qu'il faut attribuer Vobſtination de 
certains Princes a n'ecouter rien de ſalu- 
taire, & a ſe liyrer ſans retenue a des hom- 


E 6 mes 
('a) Liv, 3. des Rois Ch, XXII, v. 24. : 
(6) Non vides quomodo illos in przceps agat extinta 
libertas. Senec, &. 6+ de Benefic.. caps, 30. 
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43 
"> 


mes artificienx & violens, qui abuſent de vo 
leur facilite, quoique les preuves qu on leur Ja 
2 


donne de leurs mauvais conſeils ſoient ſen- Ir 
ſibles & convaincantes. Ils ont aime la fla- fai 
terie, il eſt juſte que la ſouveraine verite les tei 
puniſſe, en les abandonnant a une flaterie 8 
qui les conduit a leur perte, ſelon cette for- tr: 
midable parole. (c) „Le Seigneur a mis m 
» Ieſprit de menſonge dans la bouche de m 
„ tous vos Prophetes , & il a reſolu yotre re 


77 perte. 73 pa 
OR me 

2 ca 

CHAPTITAS XL ſin 
Diſficul:e de diſcerner les flateurs, Moyens | 5 
d'y reuſſir, ie 
Ae k 

- but 

Difficalts, de diſcerner les flateurs. Ly cl. 

ne 

J. N a obſerve dans le Chapitre prècé- 7!'; 
A dent que deux principales cauſes con- I. 


tribuoient a la ſeduction de la flaterie. La 70 ch 
premiere, Finclination ſecrette qu ont tous p: 
les hommes, & ſur tout les Grands, a rece- qi 


voir ſans precaution la louange, & à juger 1 p! 
favorablement de tous ceux qui les admi- 
rent, & qui tèmoignent beaucoup de ſou- 4 
miſſion & de complaiſance pour toutes leuts ta 
volon- 


t (s) L, 3. des Rois ch. IAI. 22. & L. 2. Paralip. ch. VIII. 
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SY 
"IF - 


e F7 yolontes. La ſeconde , la reſſemblance de 
ty i la flaterie avec une affection ſincere & un 
- [7 reſpe& legitime, qui eſt quelquefois ſi par- 
faaitement imiree , que ſans une grande at- 
tention lon peut y ètre trompe. 
e II. La premiere de ces cauſes vient d' tre 
- © traitce 3 ; & Fon a tache, en decouvrant le 
mal, 7 a apporter auſſi le remede. Il eſt 
maintenant queſtion de la ſeconde, & de fai- 
re voir a un Prince qui craint d'ctre {eduit 
par des flateurs combien il eſt aiſe de s'y 
meprendre, fi Yon obſerve de fort pres les 
caractères qui les diſtinguent des hommes 
ſincères & fidè les. | 
III. Les dehors de Pami ſincere & du fla- 
teur ſont tres reſſemblans. Ceſt le cœur qui 
| lies diſtingue, & le cœur eſt inconnu. (d) Lun 
Y & Pautre deſirent de plaire, & craignent 
d' offenſer. Ils erudient Tun & Tautre les in- 
dlinations du Prince pour les ſuivre, ou pour 
ne s'y oppoſer pas imprudemment. L'un & 
1 autre ſont aſſidus, empreſſès 5 reſpectueux. 
Leurs expreſſions ſont les memes. Latta- 
L chement paroit égal. Leſprit & le merite 
; 2 paroiſſent auſh ſouvent tres Egaux 3 (e) quel- 
| | quefois meme les avantages exterieurs ſont 
plüwus du cote du flateur, que de ami, qui 
1 peut 


ty ts OO 


(4) Adulatio quam ſimilis eſt amicitiæ! non imitatur 
tantum illam, fed vincit. Doce quewadmodum hanc ſimili- 
7 tudinem dignofcere poſſim. Senec. Ep 45, 
| (e] Vent ad me pro amico blandus inimicus, Vitia no- 
bis ſub virtutum nomine 'obrepunt. In his magno peri» 
7 culo erratur, His certas notas imprime, dem ibid. 
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peut avoir moins de politeſſe, moins d'uſa- 
ge du monde, moins d'eloquence , moins 


de dexterite , q inſinuation, de facilite, & 


de variete dans les manieres. 

IV. Quelquefois le flateur a ſu mieux diſ- 
cerner inclination du Prince dans des cho- 
ſes qui etojent innocentes, & qui lui faiſoient 
plaiſir. Il a mieux reuſſi a S acquitter d'une 
commiſſion; il a paru plus diligent, plus vif, 
plus applique. Il a ſu le gagner par une hu- 
meur plus aimable & plus egale. Il a mieux 
connu, & plus adroitement menage tous les 
ſecrets rapports qu'il pouvoit mettre entre 
imagination du Prince, & certaines ma- 
pieres, dont le concours fait ce qu'on ap- 
pelle ſympathie. Tous les panchans du Prin- 
ce & tous les prejuges ſont pour lui. Lin- 
clination eſt formee ; la confiance va bien- 
tot ſujvre : & ſi elle ſuit, le Prince eſt per- 
du; car celui a qui il eſt prer de la donner, 
eſt un eſprit dangereux qui en abuſera. C'eſt 
un ennemi traveſti qui veut faire ſervir Pau- 
toritè du Prince à ſes paſſions, & qui ne 
penſe qu'a lui inſpirer ſes propres volon- 
res, en affectant en apparence de ſuivre tous 
ſes mouvemens. 

V. Comment faire pour arreter le Prince 
ſur le bord du precipice ? C'eſt premicre- 
ment de avertir qu'il s' eſt trop avance , & 
d'employer non-ſeulement la priere , mais 
une eſpece d' effort, pour Tobliger a ſuſpen- 

dre 
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dre ſon jugement , & à examiner avec plus 


de maturite ce qu'il a trouve dans la per- 


* ſonne qui lui plait fi fort, & ce qu il a du 


chercher. 
VI. Que le Prince ſe demande donc à lui- 


meme, s il lui a trouvè des qualites eſſentiel- 


les, & quelles elles ſont; s il les a miſes a 
lepreuve, „& ſi Tepreuve a etc longue & {e- 


ricuſe; sil a tache d' approfondir ce qu il y 


avoit de plus ſecret dans ſon cœur; & il eſt 
juſte d'accorder ſon amitiè & ſa confiance a 
de ſimples apparences 3 ſic 'eſt par Vimagina- 
tion & par le golit qu'un Prince doit ſe dé- 


terminer dans un choix d'une fi grande con- 


ſequence pour lui & pour ſon Etat; s il ne 
merite pas d' etre rrompe toute ſa vie, en 
prenaar ſi peu de precaution pour ne Ferre 
jamais; & {i c eſt ſavoir regner, que de diſ- 
tinguer ſi legerement & fi ſuperficiellement 
le merite de ceux qui peuvent lui aider a por- 


ter le poids de Empire. 


VII. Apres ces avis generaux , il faut de- 
mander au Prince, s'il ſaffit, pour eviter les 
Aateurs , de ſavoir quil les faut eEvirer ; & fi 
Pon reuſſit a les Eviter , quand on ne s appli- 
que point a les connoitre. II faut le prier 
de dire, a quoi il peut les diſtinguer d'un 
homme droit & ſincere ; ſi C'eſt à la figure, 
aux manieres » a Pagrement, aux qualites x 
qui peuvent ètre communes à Ja probite & 
a la perfidie, & qui ne ſont point dèciſives. 

On 
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On lui fait remarquer enſuite, que c ẽtoit : 
par des choſes de cette nature qu il S toit! 
laiſſe prevenir: & on le rend, par ce moyen, 
plus attentif aux obſervations importantes 
ſur. les caracteres eſſentiels qui diſtinguent 
homme de bien, en qui Fon doit prendre 
confiance, du flateur a qui Pon doit toujours 
la refuſer. 

VIII. Mais avant tout, il faut Pavertir qu'il 
y a des flateurs de toute eſpece, & que plu- þ 
ſieurs n'ont qu'un ſeu] caractère anquel_ ils 
ſoient reconnoiſſables; qu'ils ſont quelque- 
fois plus dangereux que les autres, parce 
qu ils approchent plus du vrai merite , ſans 
Tavoir, & qu'ils paroiſſent plus dignes de la ne 
conhance, fans la meriter : mais qu'il y a un fi 
caractere univerſel, inſeparable du flateur, pe 
qui eſt de s aimer ſoi- meme plus que le Prin- bl 
ce & le bien public: que cette marque eit la be 
diſtinction eſſentielle qui le ſepare de Phom- Þ © 
me de bien, & que cet principalement 4 ha 
cette obſervation qu'il faut reduire toutes | N 


les autres. d 
Arier II. By 

te 

Moyens de diſcerner les flateurs. 1 


I. Le flateur ordinairement donne des | l 
louanges à tout ce que le Prince aime, à tout g 
ce qu il dit, à tout ce qu'il fait, a tout ce 
qu il a, ſans diſcernement & ſans, .choix. le | 

für . 
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L deſir de plaire le ſeduit & le rend impru- 
dent, & ert a a le decouvrir. Un homme ſa- 
ge & ſincere menage plus ſes louanges, par- 
ce qu'il a plus de lumiëre & plus d'honneur. 
Il lone ce qui le merite, & garde le ſilence 
ſur le reſte. 


II. Le flateur donne de grandes louanges 


a des actions ou a des qualitès qui n' en me- 


ritent aucunes, ou qui en meritent de plus 


moderè es. La bonne mine du Prince, ſon 


adreſſe dans quelques exercices, ſon bon 


* gout pour des ajuſtemens, ſoit une matiere 


ineputſable pour lui. La magnificence dun 
Palais, la beaute des Jardins 'extaſient. II 


ne faut pas ſe fier a un homme qui connoit 


ſi peu le prix de chaque choſe: ou il eſt trom- 
pe, ou il veut plaire en trompant. Jaime 
bien mieux la ſageſſe de celui qui ne loue de 
bon cœur que les qualites dignes dun Prin- 
ce; qui loue moderement celles qui ſont 


communes aux bons & aux mechans , & qui 
ne dit mot ſur ce qui neſt qu'une maticre 
de depenſe. 


III. 12 flateur n'eſt preſque jamais natu- 


rel. Letude & Paftectation paroiſſent dans 
tout ce qu'il dit & dans tout ce qu'il fait. 


Le deſſein de perſuader qu il eſt plein des 
ſentimens qu'il remoigne , prouve tout le 


contraire à quiconque connoit le fond de 
Thomme. La fincerite '$ exprime plus ſim- 
plement: elle $en fie a elle-meme, & elle 


ſeat 
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ſent bien qu'elle n'a point beſoin d'art. C'eſt 
une marque de faufſete que detre fi appli- 
que a la couvrir. Je me defie d'un homme 
qui paroit tout employer, de peur que je 


ne me defie de lui. (f) Ce weſt plus inu- 


ter le naturel & la vèritè, c'eſt vouloir les 
ſurpaſſer; & il n'y a que le menſonge qui 
Pentreprenne. | 

IV. Le flateur eſt roujours pret a imiter ce 
qu'il voit dans le Prince. (g) Il en eſt com- 
me Pombre qui 1mite tous les mouremens 
du corps. Il en ſuit toutes les inclinations. 
Il en prend toutes les manicres. ( 11 cit at- 
tentif a former ſon jugement ſur le ſien. 11 
n'en a aucun qui lui ſoit propre; & il eſt tou- 
jours prer a changer d'avis, des qu'il voit 
que le Prince en a un contraire. A quoi 
un tel homme peut: il etre propre? Quel fond 
peut- on faire ſur les ſentimens qu'il fait pa- 
roitre ? Qui ne voit, que la verite & la pro- 


bite ne ſont pour lui que des noms? Que la 


ſeule choſe invariable pour lui, eſt ſon inté- 
ret, & que ſon attachement ſervile pour tout 
ce qui plait au Prince, n'eſt qu'un moyen 
pour parvenir a aſſervir le Prince meme à 
fon ambition? Il y a bien loin d'un caracté- 
re {i indigne a celui d'un ami fidele ; & les 


(f) Non imitatur tantum illam, ſed vincir. 

(7) Non fe ad Regis voluntates flectat amicus non adu— 
lator, neque umbtæ munus inplens out nutus, aut motus 
omnes imitabitur. Theephila#, Inſtit. Reg. ad Porphyr, Conſfans 
fone Part. 2. C. 1 N 


. 
(4) Alulantem & ad placitum cujuſque loquentem. 5. 
Bern. L. 4. de Cinſid. C. 4. ; b. v 
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> Princes ſont bien malheureux s' ils ne le ſa- 


vent pas diſcerner. | 
V. Les momens les plus henreux pour un 
fateur , ſont ceux ou le Prince eſt emu de 
quelque paſſion : car il ne manque pas de la 
favoriſer par ſes ſervices, & de la juſtifier par 
ſes diſcours. Il defire mème de dècouvrir, 
f le Prince eſt capable de quelques foibleſ- 
ſes, & Sil eſt ſuſceptible de quelques mau- 
vais conſeils. Il lui tend adroitement des 
pieges pour le ſonder; & il examine par 
quelle porte il fera entrer dans ſon cœur 
une paſſion qui I'y introduiſe lui- mème. II 
eſpere alors le gouverner ſeul, & ecarter 
tous ceux qui ſeroient moins officieux & 
moins complaiſans que lui. Mais ce ſont 
ces momens, ou le flateur ſe demaſque & ſe 
montre a viſage decouvert. Ceſt alors que 
le Prince doit coanoitre qu'il eſt Vennemi de 
fa gloire, de ſa vertu, de ſon repos, de fon 
Etat; & il doit le chaſſer avec toute Findi- 
gnation que merite ſa perfidie. Au contrai- 
re il doit faire un extrème cas de celui (i) 
qui dans les tems d' affoibliſſement, on la 
colere, ambition, la volupte commence- 
roient a ſe faire ſentir, a oſè lui parler ſin- 
cerement & fortement; qui a mieux aime 
lui deplaire, que de le trahir, & qui a pre- 
fere ſon devoir à toute autre conſideration , 
& 


( i) Die illis non quod volunt audire , ſed quod audiſſe 
ſemper volent. Senec, L. 6, de Benef. C. 33. 
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& meme a fa fortune : car il eſt evident 
qu'un tel homme eſt attache au Prince ſans 
interet, & c'eſt la qualitè du monde la plus 
rare & du plus grand prix. 

VI. Il y a des flateurs de toute eſpece , 
comme on Va dit des le commencement ; 
& ils occupent quelquefois les premieres 
places, ſans que le Prince les connoiſſe pour 


ce qu ils ſont, parce qu'ils n'ont pas les de- 
fauts groſſiers des flateurs ordinaires , &. 
qu'ils ont meme des qualires tres oppoſees , 


quoiqu' ils ne ſoient gucres meilleurs. Un 
moyen ſur pour les connoitre, eſt d'exami— 
ner quel uſage ils font de leur credit & de 


leur acces aupres du Prince; $'ils ſont fort 


reſerves a demander des graces pour les au- 
tres, de peur qu'elles ne leur ſoient impu- 
rees, & quelles ne tiennent lieu des bien- 
faits qu' ils eſperent pour eux-memes ; & ils 
ne parlent jamais pour des perſonnes qui 
ſont ſans appui & ſans faveur , & qui ſont 
incapables dans d'autres occaſions de leur 
rendre les memes offices; “ils ne Sintereſ- 
ſent qu'a celles qui ont quelque liaiſon pu- 
blique ou ſecrette avec eux? De tels hom- 
mes r'aiment qu eux-memes , & ne ſervent 
de rien a la veritable gloire, & à la vertu 
du Prince, a qui ils ne fourniſſent aucune 
occaſion de diſcerner le mèrite, & de le 
proteger, & dont ils voudroient pouvoir 
borner la generolite a cux ſeuls & a leurs 
amis, VII, Un 
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VII. Un caractere encore plus dange- 
reux , & qui les rend auſſi plus reconnoiſ- 
ſables, eſt le ſoin qu'ils prennent d ecarter 
tous ceux qui pourrotent Etre connus du 
Prince, & attirer {a conſiance par leur mé- 
rite. L'inquictude ou ils ſont, lorſque quel- 
qu'un, malgre leur vigilance, parvient juſ- 
qu'a lui, & les artifices dont ils ſe fervent, 
pour empëcher qu'il ne ſoit ecoute, décou- 
vrent la baſſe ja alouſi e qui les conſume : & 
cette jalouſie eſt une preuve, qu'ils veulent 
poſſeder ſeuls le Prince qu'ils environnent, 
& quils craignent, qu en devenant plus 
eclairè, il ne 10 degoute d' cux & de leurs 
conſeils. Ce neſt point ainſi qu en uſe un 
homme 9 ui aime fon Prince. Il le ſert au- 
taut qu'il peut; mais il eſt rav! que d'autres 
le ſervent encore micux que lui. Il cherche 
le merite par- tout ou il eſt. Il le produit: 
il le fait connoitre, & il regarde comme 
une trahiſon, de voler a ſon maitre, ou de 
lui cacher un trèſor qui lui appartient. Mais 
un homme d'une ſi haute vertu ſe trouve ra- 
rement à la Cour, & par conſequent il eſt 
rare qu il y en ait d autres que des flateurs: 
& la faute en eſt aux Princes, qui ne ſe ſou- 
cient pas que leur Cour en ſoit remplie. 
VIII. Us pourroient les recconnoitre s ils 
vouloient, & ceux memes qui ſe deguiſent 
avec plus de ſoin, $'ils examinoient Taffec- 
tation 82 ils ont de ne louer que ceux — 
cur 


* 
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leur ſont unis, d' etre toujours muets quand 
il eſt queſtion des autres, ou de meler 2 

uelques louanges ſuperficielles quelques de- 
Cow eſſenriels; de les rabaiſſer par des mots 
qui paroiſſent dits negligemment & comme 
echapes ſans deſſein, pour leur donner plus 
de croyance ; d etre toujours bornes dans 
le cercle etroit de leurs interets & de ceux 
de leurs amis. Cette eſpece de conſpira- 
tion & de ligue, pour ne louer & ne blamer 
jamais rien que par rapport à eux, eſt un 
crime d'Etat. A cette ſeule marque ils doi- 
vent Etre ſuſpects; & il eſt important que 
le Prince en ſoit averti. 

IX. Plus le flateur paroit modeſte , re- 
tenu, deſintereſſe , plus il eſt a craindre ; 
parce qui il reſſemble tout- a- fait a ce qui il 
neſt point, & qu'on le peut prendre pour 
homme de bien. Mais qu'on examine ſt, 
dans le tems qu'il ne dit rien, qu'il ne pré- 
tend rien, qu'il ſe tient meme a Tecart, 
pluſieurs perſonnes ne font pas ſon eloge , 


ſans qu'il en ſoir queſtion : qu'on examine | 
les perſonnes qui le louent, leur diſcerne- 3 


ment, leur mèrite, leur capacité: qu'on 
approfondiſſe d' où vient leur zEle & leur 
chaleur pour cet homme ſi merveilleux: on 
trouvera que c' eſt une pure cabale , que 
Tinteret a formee, & que Fartifice tache de 
couvrir. Une ſeule decouverte de cette na- 
ture, ſuivie du chatiment que mérite Vim- 

poſture, 
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nd poſture, peut affranchir le Prince pour 
' 4 long tems des flateurs qui le tiennent com- 
le- me inveſti. 
th K. II y a des Courtifans qui gardent 4 
ne vue le Prince, pour ainſi dire, qui crai- 
us gnent de S'abſenter pour des momens, quoi- 
ns Þ quiils nayent pas de Charges, ou que cel- 
ux les qu'ils ont ne les obligent pas a une telle 
a- | afhiduite. Ils ont peur que le moindre in- 
er Þ tervalle ne ſoit une occaſion 2 d'autres de 
un | Savancer à leur prejudice , & de leur faire 
M- F pcrdre ce qui leur acoute beaucoup de ſoins, 
ue Þ parce qu'ils conſidèrent la bonte du Prince 
pour eux, comme un bien très fragile & tres 
e- | expoſe a fenvie. Ils ont raiſon en un ſens; 
& . n'eſt pas le jugement qu' ils portent de 
il la faveur du Prince que je condamne : mais 
ur | ſelon leur aveu, ils ne penſent qu'd la me- 
!, | nager; & c'cſt a quoi ſe bornent tous leurs 
e- | ſoins. Comment aurolent-ils donc le coura- 
t, ge de riſquer ce bien, qui les rend fi aſſidus 
„X ſi tremblans, pour dire au Prince quelque 
ie choſe de fort utile a ſa gloire, & meme 4 
e- | {a conſcience, mais qui pourroient leur at- 
n tirer ſa diſgrace, sil eroit mal recu? Leur 
wr | grande aſſiduité marque donc leur grande 
mn | lachete. Ils craignent tout, & leur verita- 
ie ble devoir plus que le reſte. 
le XI. Combien y a-t-il de Princes, que des 
hommes combles de leurs bienfaits laiſſent 
- dans Terreur fur des points eſſentiels, par 
3 4 une 


we. 
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une criminelle indifference pour eux? Is 
ſont les premiers a les condamner en (e- 


cret, mais ils ne voudroient pas avoir dit 
un mot pour les detromper : pourquoi? Eft. 
ce que ce weſt pas leur affaire? Dautres 
abordent-ils le Prince pour lui parler? Don- 


ne⸗- t- il ſa confiance a d' autres qu'a eux ? EF 


eux-memes ne ſeroient-ils pas inconſolables 


Sil portoit ailleurs ſa confiance? D'ou vicm 
donc qu' ils ſont muets? C'eſt qu' ils comp- 


tent leur Prince pour rien, & qu' ils ne fon: 


aucune comparaiſon entre lui & eux, entre 


ſon veritable bien & leur miſerable interct, 

XII. II n'y a donc que baſſeſſe, que !1. 
chere , quiindignite dans le flatcur , quand 
il eſt bien connu, de quelque naiſſance qui 


ſoit, & dans quelque élèvation que la f- 


yeur Tait place. Ceſt-la ſon caractère ine 
facable. Il n'eſt capable de rien de grand, 
de ,genereux , de ſalutaire au Prince & 1 
Etat. Son interet le tient toujours courve 
vers la terre. Il ne Seleve jamais au deſſis 
des biens que on peut perdre en demeurait 
vertueux, & qu'il eſt quelquefois neceſſaire 
de ſacrifier a ſon devoir. Il ſe meſure unique- 
ment ſur ce qu'ꝭ il plait au Prince de faire. & 


a de grandes penſces, il ſe fait honneur def 


les ſuivre: mais s' il n' en a que de baſſes, i 


ſe contente au plus de les condamner dans 
ſon cœur, bien reſolu de ne les jamais con- 


tredire, Que le Prince juge apres cela, 
| Cell 
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* — 
hi ak; 1 _ 


Prince, I. Parrm. 121 


© Ceſt lui qu'on aime, & i les biens dont il 


comble ſes Courtiſans ſont de juſtes recom- 
penſes de leur zele pour ſa gloire, & de leur 
attachement pour ſa perſonne, 


CHAPITRE XL 


Moyens que le Prince doit empleyer pour ècarter 
les flateurs , dont le principal eſt de tempigner 
un grand amour pour la verite, 


rie 
Moyens d'ecarter les flateurs. 


I. Pres avoir vu combien la flaterie doit 

etre odieuſe aux Princes, & par quel- 
les obſervarions ils peuvent diſcerner les fla- 
teurs, il faut, pour rendre toutes ces re- 
flexions utiles, conſiderer les moyens d'èloi- 


gner de leurs perſonnes & de ſeur Cour des 


hommes ſi dangereux, & ſi habiles à ſe tra- 
veſtir ſous toutes ſortes de formes: car ils 
ſont capables de profiter meme de | averſion 


qu on a de la flaterie, pour flater d'une ma- 
niere plus ſeduiſante , en donnant de grandes 


: 


loũanges a une averſion qui marque tant d'e- 
levation & de nobleſſe. 


II. Le moyen le plus ſor de les ecarter , 


mais auſſi le Hay” " eſt de ne leur point 


Tome I. don- 
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donner retraite dans ſon propre cœur, (k 
& de n etre pas a ſoi- meme ſon premier fla- 
teur, & ſon premier courtiſan. On les chal. 
ſera ſans peine de ſa Cour, fi Pon n' coute 
point en ſecret le plus dangereux d' entre 
eux , qui eſt Tamour propre; mais Von em- 
ployera inutilement contre eux une ſeverire 
feinte, ſi Von traite avec bonte celui dont le 
langage eſt encore plus ſeduiſant que le leur, 
& qui leur tient un chemin toujours ouvert 
par l'intelligence qu'il conſerve avec eux, 
pour les faire entrer dans le cœur, ou il 


eſt lui- mème ſi bien regu, & i fort le mai- 


Tre, 


II. On accuſe les flateurs de tous les | 


maux que commettent les Princes , mats 


cela neſt vrai qu'en partic, Ceux-ci font des | 


faures parce qu ils ſont flates : mais les plus 
grandes viennent de ce quils ſe flatent eux- 
memes. Ils ſe diſent plus de choſes fauſles 
qu' ils nen ècoutent. Ils ſont plus ingenieux 
a ſe montrer ce qu'ils ont de bon, a ſe diſ- 
ſimuler ce qu' ils ont de defettucux , a excu- 
ſer ce qu' ils ne peuvent ſe cacher, que les 
plus habiles de tous les flateurs: & ils por- 
tent dans leur propre cœur, un poiſon plus 
ſubtil & mieux prepare que celui qu'on leur 
preſeate. 

I V. 


( Non eft quod nos magis aliena judices adulatione 
petite, quam no : 

non inter laudantium , blandientiumque poſitus greges , plu- 
cimum tamen ſibi iple aſſent it us eſt 2 Sexce, de Traaquillita- 


te animi, Cap, 1. 


ra, Quis ſibi verum dicere auſus eſt? Quis Þ 
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IV. Cette maladie eſt commune à tous 
les hommes, & le nombre de ceux qui tra- 
vaillent avec ſucces a la guerir eſt inſmiment 
petit: car ou ſont ceux qui ſe parlent a eux- 
mcines bien ſincèrement, & qui oſent ſe 
dire toutes les verites qui les humilient & 
qui les condamnent? Qui ne ſe craint pas, 
& nes Evite pas {oi-meme ? Qui ne cher- 
che point a eluder fa propre cenſure, & ne 
ſort pas avec hate de ſon cœur, de peur 
de S' voir tres different de ce qu'il veut 
paroitre ? C'eſt donc en nous qu'eſt nee la 
flaterie; c' eſt de-1a qu'il la faut chaſſer. C'eſt 
contre elle que doit ꝰanimer notre haine; 
& celt par elle qu'un Prince doit commencer 
a Pextermiaer de ſa Cour. 

V. Il ne faut pas neanmoins qu'il attende 
que le panchant ſecret qu il a a ſe flater lui- 
meme ſoit vaincu, pour éloigner de lui les 
flateurs. Il faut au contraire que ſa foibleſſe 
ſecrete le porte a èviter avec plus de ſoin ce 
qui ſeryiroit a Pentretenir : & que plus il ſen- 
tira de peine a vaincre ſon panchant, plus il 
ſe declare ennemi de tout ce qui rendroit 
{on travail inutile. 

VI. (!) Auſſi-ror qu'il s appercevra qu on 
le veut ſonder par la flaterie , qu'il tẽmoi- 
gne ouvertement qu'elle lui deplait, & plus 
encore celui dont elle vient. Qu il Farrete 

4 par 


(1) 1deo claudendæ ſunt autes malis vocibus » & quidem 
ptimis. Senec, Ep. 123, 
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par un viſage ſevere; qu'il change le diſcours; 
& qu'il faſſe ſentir par ſon air, ou» s'1l le faut, 
par quelque choſe de plus, qu'il ſe tient of- 
fenſe du deſſein qu'on a de le {eduire , & de 
Feſperance d'y reuthr. 

VII. Un Empercur (m), bien digne en ce- 
la d<tre imite par tous les autres, en uſoit 
ainſi. (a) Il avoit un diſcernement exquis pour 
decouvrir la flaterie la plus adroite. Il la de- 
concertoit des qu'il Pappercevolt, & il en 
puniſſoit Fauceur, comme coupable de Fa- 
voir voulu ſurprendre, & de avoir cru un 
petit eſprit qui ne S appercevoit pas de Parti- 
fice. (o) Il ne pouvoit ſoutfrir les tẽmoigna- 
ges exceſſifs de reſpect qu on vouloit lui ren- 
dre, ni ſupporter les expreſſions affectée 
de ceux qui l'approchoient. II les choir 
de fa preſence avec ignominie, ou, ſi leur 
condition les mettoit a couvert de cette pei- 
ne, il les tournoit en ridicule, en s' en mo- 
quant. 

VIII. Tibere, parmi de grands defauts, 
(v) avoit conſerve le meme eloigaement de 
la flaterie, & la meme attention a la repri- 

mer. 
8 Alexandre get ve. 
2) Erat ingentis prudentiæ, & cui nemo poſſet impone- 


xe; & quem ſi aliquis urbane tentate voluit, intellectus ru- 
lit pœenas. Lamorid. in eus Vird, pag. 214. 

(e) Si blindies aliquid dixiſſet, vel abjiciebarur , ſi lo- 
ci ejus qualitas parerctur , vel ridebatur ingenti cachinno- 
A cjus d:gnitas graviori ſubjacere non poſler injuriz. /. 211. 

( Adulationes adeò averſatus eſt, ut fi quid in ſermo- 
ne, vel in continua oratione blandius de fe dicecetur, non 
dubitaret incerpellate ac teprehendete, & commutare conti- 
| nus. net. | 4g 27. 
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mer. Il interrompoit le diſcours dès qu'il 


devenoit flateur. Il marquoit en particulier 
les expreſſions qui le bleſſoient, & il leur 
en ſubſtituoit d'autres plus e & plus 
exactes ; & il en uſoit ainſi, non ſculement 
dans la converſation , oa il eft plus facile de 
retormer ce qui deplait dans le diſcours, 
mais auſſi dans les actions publiques, ot 
la parole ſui etoit addreſſèe, & ou il wavoir 
aucun menagement pour tout ce qui offe: n- 
ſoit le gout qu il avoit conferve pour la ve- 
rite. 

IX. I! eſt certainement honteux pour 
beaucoup de Princes, que la vraie Religion 
a du rendre ennemis du menſonge, wils 
Iecoutent ſi tranquillement , dans des diſ- 
cours on la flaterie eſt repandne ſans meſu- 
re, & quils ſe croient honores par des ha- 
rangues que des Empereurs Payens auroient 
interrompues, comme i. aſupportables au r 36 
re de pudeur & de fincerite que leurs vices 
ravolent pu ereindre. 

X. Je ſai qu'il importe au bien public que 


les Princes fojent reſpec etes, & qu on ne doit 


ni leur parler, ni parler deux que dune ma- 
niere qui convienne à leur ſupreme dignite: 
mais croit-on leur attirer la veneration du 
peuple, en leur donnant de fauſſes loüan- 
ges, que tout le moade convertit en repro- 
ches? Et les Princes, en les recevant tran- 
quillement , penſent- ils qu'elles impoſent 4 


F' 3 quel- 
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quelqu'un, & qu'elles ayent un autre effet 
que de rendre mepriſables „& le flateur, & 
la flaterie , & celui qui Tendure ? 

XI. IIs s attireroient un applaudiſſement 
general, malgré le defaut de mérite, s ils 
avoient au moins celui de la ſincèritè: & 
Pon commenceroit a les loũer de bon cœur, 
Sils impoſoient ſilence à ceux qui les Ioũent 
ſans jugement. 

XII. Mais ce ſont deux choſes preſque tou- 
jours unies, que de ne meriter pas d'etre 
loiie , & de prendre plaiſir a etre. Un bon 
Prince doit avoir les deux qualites oppo- 
ſees, s'efforcer de mèriter l'approbation, & 
Sappliquer a moderer les temoignages qu on 
lui en donne. 

XIII. I! doit defendre en public, auſſi- bien 
qu en ſecret, tout ce qui eſt exceſſif: & re- 
garder comme exceſſif, tout ce qui bleſſe la 
verite. Un diſcours flateur , prononcè dans 
une ceremonte , doit ctre interrompu par 
lui, fi celui qui le fait wa pas profite des 
avis qu'on lui a fair donner, de n'y rien 
meler que de ſage & de raiſonnable. Une 


action de cet &clat eſt ſue dans tout le Roy- | 
aume. Elle ferme la bouche a tous ceux qui 
croiroient avoir de 'eſprit, en diſant de 
belles paroles, ſans ſe mettre en peine qu'el- 


les fuſſent vraies. Elle met en honneur le 
Prince, comme ennemi declare du menſon- 


ge; & elle apprend à tous ſes ſujets, que le 


moyen 
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moyen de lui plaire eſt d aimer, comme lui, 
ta verite. 

XIV. Par le meme motif, le Prince re- 
jettera avec mepris toutes les Poeſtes , tou- 
tes les Epitres, tous les Ouvrages deſprit, 
ou Von ne reſpectera pas ſon caractere de 
gravite & de modeſtie , & ou Yon aura pre- 
rendu le louer aux depens de ſon principal 
merite, qui conſiſte dans Payverſion de la 
ſlaterie. 

XV. Mais il aura ſur rout une extreme 
indi gnation contre toutes ces vaines fictions, 
ou les noms des anciennes Divinités lui ſe- 
rœiit attribues , auſſi- bien que leur prẽten- 
du pouvoir ſur la terre ou ſur la mer, ſur 
la guerre ou ſur la paix. Il n'y a rien, d'un 
core, de ſi froid que ces chimeres , & d'un 
autre, de plus umpic, ni de plus ſcanda- 
leux. Je ſai que les noms de Mars, de Nep- 
tune, de Jupiter, ſont des noms vuides de 
ſens : mais ce ſont des noms qui ont ſervi 
au demon pour tromper les hommes , & 
pour ſe faire rendre par eux les honneurs 
divins. C'eſt donc faire injure au Prince, 
que de le mettre à la place de cet uſurpa- 
teur: & le prince ſe deshonore en conſen- 
tant a cette impiete. Cependant les Thea- 
tres en retentiſſent; la Muſique $'exerce ſur 
ces indignes fictions ; les peuples s infectent 
de cette "eſpece d'idolatrie; & les chatimens 
pleuvent en foule du ciel, ſur une Na- 

F 4 tion 
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tion qui Seſt fait un jen d'un ſi grand mal, 
XVI. Le Prince ſe ſouviendra en tremblant 
de exemple d'Herode (9), qui, (r) pour 
avoir recu avec quelque complaiſance les 
applaudiſſemens que les Tyriens donnoient 
a ſon diſcours , en diſant qu'il eroit plutor 
d'un Dieu que d'un homme, fut frappe ſur 
le champ par la main d'un Ange, & ronge 
des vers tout vivant, en punition du blaſ- 
pheme & de Papprobacion qu'il y avoit don. 
nee. LEcriture du Nouveau Teſtament at- 
teſte cette vengeance; & neanmoins les Ty- 
riens etoicnt des Idolatres, accoutumes 4 
prodiguer la dix initè par flaterie; & Herode 
Etoit Juif, & par conſequent bien plus ex- 
cuſable que les Chrẽtiens. 
XVII. Les Inſcriptions qu'on gravera ſur 
le marbre, ou ſur Tairain, ſeront condam- 
nees par le Prince, & changces par ſon or- 
dre, fi elles ne ſont ſimples & ſinceres. C'eſt 
un mal plus grand de perpetuer la flaterie 
ar des monumens durables, que de la ſout- 
frir dans des diſcours, qui ne laiſſent point 
de veſtiges. Ceſt rendre le ſcandale com- 
me éternel, & apprendre a la poſterite a 
mepriſer la verite , que de lui laiſſer de fi 
mauyais exemples. Les hommes $'y accoti- 
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(7 I #toit ſurnomme Acriphba. 
6) Herodes veſtitus veſte regia, ſedit pro tribunali & 


du- 


eoncionabatur ad eos, popuius autem acclamabat - Dei vo- 
ces, & non hominis. Confeſtim autem petcuſſit eum Ange- 


us Domini, eo quod non dediſſet honorem Deo, & con- 


umptus a vermibus expiravit. At. C. XII. v. 2t» 22. © 23, 
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tument; mais l'indignation de Dieu ne paſ- 


ſe point, & une ſtatue avec un titre inſolent 
eſt une eſpèce (S )d' Idole, qui lui rend odieux 


& le lieu ou elle eſt erigee & le peuple qui 
n'en gemit pas. | 

XVIII. Il faut (z) en toutes choſes & en 
toutes occaſions, que le Prince ſe declare 
contre le menſonge & la flaterie, pour ecar- 
ter les flateurs. Car inutilement les repouſ- 
ſeroit- il par un cote , Sil les admettoit par 
un autre. Ils comprendroient aiſement, qu'il 
y auroit plutòt de l'affectation dans ſa con- 
duite, qu'une veritable haine contre eux, 
sil ne falloit, pour ſe reconcilier avec lui, 
que changer la maniere de le flater. Il faut 
leur refuſer tout, & leur temoigner ſans re- 
lache qu'on les hait, des qu'on les connoit, 
mais parce quils ſont infatigables : il faut 
employer quelque choſe de plus ſenſible que 
le mepris & la hatne, pour les reprimer: 
& c'eſt de waccorder aucune grace, ni au- 
cun emploi à un flateur reconnu. 

XIX. Un tel moyen eſt d'une grande effi- 
cace, fi Yon veut bien Sen ſervir toujours: 
car c'eſt òter 2 la flaterie ce qui la nourrit, 
& la faire përir par la faim. Elle renoncera 
à ſes artifices, des qu' ils ne ſerviront qu'a la. 

F 5 ren- 

(% Idolum zeli. Une Idole qui excite la jalouſie de Dieu. 
Exch CV, v. 3. 

(tr) Miaſien ſe mequa de cone qui, ar une fanſſe Gencalogie 


vouloie nt faire remonter (a maiſn juſqu'a Hercule. Conantes qvale 
dam ovriginem Flaviigeneris ad c.n4itores Reatinos » come 


Temgare- Herculis referie, ittiſit uliro. Ser. C. 12, 
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rendre malheureuſe. Car c'eſt pour ſon in 


terct ſeul qu'elle S acharne a pourſuivre |; 
Prince avec ſecs loüanges; & ft elle voit que]. 
le Firrite toujours, elle apprendra un autre 
metier , & eſſaiera de lui devenir agreabl: 
par quelque choſe de plus ſolide. 


ARTICLE He 


Le moyen le plus efficace pour ecarter les flateury, 


eſt de remoigner un grand amour pour la 
vVerite, 


I. On voit affez que tour ce que fat dit 
juſc Ju ici doit etre fonde ſur amour de la 


veritè, & qu'il ne peut etre execute ſi cet 
amour n'eſt bien ſincere. Mais il eſt impor- 
tant, que le Prince declare hautement qui 
n aime que ce qui eſt vrai; qu il ne trouve 
aucune beaute , ni aucun agrement , dans ce 
qui n'en a que Papparence ; qu'il ne veut 
etre trompè, & il eſt poſſible, en quot que 
ce ſoit, & qu'on ne lui peut plaire qu'en lui 
parlant ſur toutes ſortes de ſujets avec unc 
exacte verite, 

II. Une telle déclaration, renouvellcc 
dans les occaſions importantes, aura deus 
grands effets. Elle donnera acccs aux get!3 


de bien, & elle mettra en fuite les impo- 


ſteurs. Elle ouvrira aux uns la demeure du 


Prince, qui a deja pour eux les oreilles ou- | 


vertes; 
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vertes, & le cœur tout diſpoſe; & (v) elle 
fermera les portes aux autres, que le Prince 
a proſcrits comme ſes ennemis. | 

III. Mais une telle declaration engage 
a bien plus qu on ne penſe. Il y a des vert- 
tes que les Princes ècoutent avec plaiſir: il 


y en a d'autres qui les bleſſent, s' ils n'y ſont 


bien prepares. Tout ce qui les inſtruit, en Tes 
rendant plus habiles, ne trouve point d' ob- 
ſtacles; mais ce qui les inſtruit, en les repre- 
nant, en trouve de grands: & C eſt-là d' or- 
dinaire où tous les projets de perfection ſe 
deconcertent & S exhalent en fumee. 

IV. ily a pcu de Princes, dont on puiſſe 
dire ce que St. Ambroiſe diſoit du grand 
Théodoſe apres ſa mort: „ (x) Je Tai aime, 
„ parce qu'il naimoit point la flaterie, & 
„qu'il aimoit au contraire à Etre repris. 
Grand (loge, & qui renferme tout. II y a 
peu de Princes, comme David, qui regar- 
dent „() comme une grace & une miſert- 
„ corde que le juſte les reprenne, & qui re- 
„ jettent le partum que le pecheur, C'eſt- a- 
„ dire le ilateur, vcut repandre ſur leurs té- 
„tes. „ Il y en a peu qui ſoient de Vaviz du 
Sage, & () qui „ aiment mieux les bleſſures 

F 6 2) QUE 


(% His neque palatii ncque aurinm fores ap2iiet. 1%o- 
Philact. inſt. Reg, P. 2. Cap, 16. : 

(x) Diiexi viium , qui magis arguenrem quam adulan- 
ten probaret. S. c4mor. dle obity Theol, n. 34 a X 

(3) Corripiet me juſtas in wiſericordia & increpabir 
me; oleum autem peccatoris non imp, Zuct capht meum- 
Pſalm. (AI. v. 5. i 

(4) Meliora ſunt vulner? diligent's quam traudulenta 
oſcula odicntis. Prov, C. TAI. v. 6. 


P 
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„ que fait un ami, que les careſſes trompeu- 
„ {es d'un ennemi qui les flate. ,, Mais cette 
matière a beſoin d' tre traitèe avec plus 
detendue , & j'y deſtine le Chapitre ſuivant. 


HAN III. 


Combirn il eſt rare que Tamour de la werite 


ſoit ſincere, & qu il ſurmonte les obſtacles 
qui empechent ordinatrement les Princes de 
la connoltre. 


KISS LY Kb 


1 eft rare que Pamour de la verite ſoit 
ſincere, 


I. FL ry a rien qui faſſe plus dhonneur 4 
homme, & principalement quand il 
eſt dans une grande place, que le deſir de 
connoitre la verite » Pparce que ce delir, 
quand il eſt ſincere , eſt la preuve d'un eſprit 
excellent, qui veut etre conduit par la lu- 
miere, & la raiſon, & d'un cœur juſte & 
droit, qui eſt ſans paſſion, & qui ne cher- 
che que le bien. Mais plus ce deſir fait hon- 
neur a homme, plus il eſt aiſè qu'on ſe 
laiſſe ebloutr par une apparence flateuſe , & 
qu'on fe perſuade trop legerement qu'on a 


ce qui meriteroit de grandes louanges fi 
Fon Tayoit, 


II. On 


u- 
te | 
us 
It, 
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II. On tacheroit inutilement d' inſpirer 
quelque defiance ſur ce point, à un homme 
qui croit ſentir ſes diſpoſitions , & erre 
mieux inſtruit de ce qu'il penſe & de ce 

u' il aime, que tous ceux qui voudroient 
Ven faire douter; mais C'eſt Voccaſion qui 
decouvre le cœur, & ce qui y Etoit cache 
ſous un defir qui nen occupoit que la ſur- 
face. 

III. Tant qu'on parle de la verite en gé- 
neral, Feſprit sy porte par une inclination 
naturelle, & le cœur la defire, parce qu'il 
ne ſent point qu'elle lui ſoit oppoſee; mais 
des qu'elle le condamne, il $attlige de Fa- 
voir vue, & il pardonne avec peine à ceux 
qui la lui ont fait voir. „ (4) Je vous de- 
„ mande avec inſtance, diſoit un Roi (6) 
d'Iſrael a un Prophete du Seigneur, „& je 
„ vous conjure au nom de Dieu, de ne me 
„ dire que la verite. „ Qui ne jugeroit par 
ces paroles, que intention du Roi ètoit ſin- 
cere? Le Prophete lui repoad le contraire 
de ce qu'il eſperoit, & (e) le Roi le fait 
mettre en priſon pour len punir. Voila le 
fond du cœur explique. Le Prince vouloit 
uair Phonneur de chercher la verite,” avec 
un defir plus fiacere & plus profond detre 
flate : Fevenement ſepara ces deux choſes; 

mals 


(a) Tterum atque iterum adjuro te, ur non loquaris mi- 

[ mil quod verum eſt in nomine Domini, 3. Reg. 0 
V. 16. 

(6) Le Roi Achab an Prophete Michee, : 

(c) Mittite vicum iſtum in carczrem. Lid. v. 27> 
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mais un moment auparayant on eũt pu 1 


etre trompe. 


IV. Voici un exemple encore plus pro- 


pre a decouvrir les re -plis du cœur, ſecrete. 


ment ennem de la verite, dans le tems qu'il 


eſt pleinement perſuade qu'il n'aime qu'elle. 
(d) Les Chefs des foibles reſtes du peupl: 
difrael, qui etoient demeures en Jude 
apres la ruine de Jeruſalem , prièrent le 
Prophéte Jeremie , de demander a Dicu 
pendant pluſicurs jours, qu'il lui plut de 
leur marquer, s il vouloit quꝭ ils continuaſ- 


ſent a demeurer dans leur pais, ou quils} 


cherchaſſent un azile en Egypte. Le Pro- 
phete le leur promit, & eux lafſurerent cn 
ces termes de leur obèiſſance: „(e) Nous 
„ prenons Dieu a temoin de notre bonne 
„ foi: & nous voulons qu'il nous puniſſe, f 
» nous naccomplifons pas tour ce qui 
„nous dira par votre miniſtcre ; nous vous 
„ Enyoyons vers lui, & nous obèirons a ſes 
„ordres, ſoit qu ils ſoient conformes a nos 
„ detirs, ſoit quils y ſoient contraires : car 
„ nous ne pouvons eſperer d' tre heureux, 
„ qu' en econtant la voix du Seigneur notte 
„Dieu. Le Prophete conſulta le Seigneur, 
& le pria pendant dix jours, & après ce ter- 


me 


(4) Ferem, C. XLII, v. 1. & ſeq. 
(e) Sit Dominus inter nos teſtis veritatis & fidei, (1 


non juxta omne virbum, in quo miſer't te Domiaus Deus | 


tuns ad nos, fic faci?mus , five bonum cſt five malum: 
voci Domini Dei noftri, ad quem mittimus te, obedie- 
mus, ut bene ſit goth cum audierimus vocem Domini 
Dei noſtri. Ferem, C. XLII. v. 3. & 6 
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me il aſſembla les Chefs & le peuple, leur 
defendit de la part de Dieu d' aller en Egyp- 
te, & les aſſura de ſa protection, $'ils $'y 
confioient en demeurant en Judee ; & alors 
tous ces hommes ſi ſoumis & ſi religieux en 
apparence Eclarerent en blaſphemes contre 
la reponſe que Dieu leur faiſoit par ſon Pro- 
phete: „ (f) Vous mentez, dirent- ils a 
Jeremie, „ce n'eſt point le Seigneur qui 
„vous envoie, & qui nous defend d' aller 
„ en Egypte: Ceſt Baruch qui vous ſuggere 
» Ce pernicieux conſeil, pour nous faire pe- 


» rir par la main des Chaldéens, ou pour 


„ nous faire exiler a Babylone, 

V. Quel changement ! diroit quelqu'un 
peu inſtruit de la duplicite naturelle aux hom- 
mes. Comment peur - on paſſer ſi prom- 

tement de l' obèiſſance a la revolte? Quꝰeſt 
devenu ce defir ſi ſincere, & fit ſolemnelle- 
ment atreſte par le ſerment, de connoſtre la 
veritè, & de la ſuivre? Il n'y a ici point de 
changement : on n'a fait que lever le voile 
qui cachoit les diſpoſitions dominantes. La- 
mour de la verite n' toit qu'une idee. Le 
delir de ſuivre ſon inclination Eroit ſeul ye- 
ritable : mais on ne le connoiſſoit pas, & 
Pon s applaudiſſoit d une penſee flateuſe que 


Tepreuye a diſſipée. 
VI, 


(Ff) Mendacium tu loqueris; non miſit te Dominus, ſed 
Baruch incitat re adverſum nos , ut tradat nos in manus 
Chaldæorum, ut interficiat nos, & traduci faciat in Ba- 
bylonem. Jerem. C. XLII. v. 2. © 3s 
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VI. Il en eſt ainſi de preſque tous les 
hommes, qui ne repondent ſi hardiment de 
leur attachement a la verite, que parce qu'ils 
ignorent quel ſacrifice elle exigeroir d'eux, 
& quelle oppoſition il y a entre elle & leurs 
inclinations corrompues. (g) Ils aiment (a 
lumiere, mais non ſa cenſure. Is Finterro— 
gent dans Peſperance den eEtre approuves ; 
mais ils n'hëſitent pas a traiter ſes reponſes 
d'imprudentes & d'excefhyes ; & par conle- 
quent de fauſſes, fi elles ſont contraires a 
leurs defirs. | 
VII. Plus les hommes ſont eleves au deſ- 
ſus des autres, plus ils ſont capables de cette 
illuſion: car ils ſentent a merveille quelle 
grandeur il y a dans le caractere d'un hom- 
me vrai qui veut etre inſtruit, & le veut de 
bonne foi: mais ils ſentent beaucoup moins 
tout ce qui les empeche de fe faire inſtrui- 
re, & den profiter. Et cette impreſſion iné- 
gale de ſentimens les perſuade quł' ils n ai- 
ment que la vyerite; qu'ils la ſuivent des 
qu'elle leur eſt montrèe; que $'ils igno- 
rent, c'eſt moins leur faute, que celle des 
perſonnes qui ne la leur diſent pas; & que 
Ton ne peut leur faire plus de plaiſir, que 
de la leur montrer. 
VIII. Mais ceux qui font charges de la 
leur decouvrir , penſent bien diffèremment. 
Is 


(s) Amanr lucentem » oderunt redarguentem. S. Ay. 


L. 10, Conf, C. 23, 


”> 
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Is voyent rarement que leurs avis ſoient re- 
a5. Ils ſentent preſque ropjours qu ils bleſ- 


| at, Sils ne couvrent la verite ſous des ex- 


pretons qui la laiſſent a peine paroitre, Ils 
dat obliges d'etudier mille detours, & 
c employer mille artifices pour faire rèuſſir 


un ſeul mot, & ſourent ils fe repentent de 


Pavoir dit, parce qu'on leur en fait mau- 


vais gre. 


IX. Ils arouent preſque tous, que le tems 
oũ l'on puiſſe eſperer d' tre ecoute des Prin- 
ces, eſt celui de leur jeuneſſe: encore ne 
faut · il pas qu' ils ſoient alors ſuc le rhrone : 
que des qu'ils commencent a n'ètre plus 
2 la dependance, ils n'ecoutent plus rien; 
& que plus ils avanceat en 4ge, plus ils sen- 
fonceat dans une epaifſe nuit, que la lu- 
miere de la verite ne ſauroit penerrer: qu a- 


lors tout le fruit d'une heurcuſe education 


ſe perd inſenſiblement, parce qu'il n'eſt plus 
ſoutenu, & que mille erreurs prevalent enfin 
ſur les yerites dont on avoit jette la ſe- 
mence. 


FF 


Il eft rare que Pamour de la verite ſoit aſſex fort 
dans les Princes , pour ſurmonter des obſta- 
cles qui les empechent de la connoitre, 


I. Ces erreurs, outre les racines naturel- 


les qu'elles ont dans le cœur, ſont inſpirèes 


par 


— , 
—— * 


. INE, oe 


i 
Ul 
Us 
1 
1 
2 
* 
1 
i 
* 
17 
* 


2253 — 


138 Inſtitution d'nn 


par des hommes qui ont deſſein de tron puoi 
per, & par d autres qui ſont trompes eu 
memes les premiers, Les uns font ſervir 
ſeduction à leur interet ; les autres ſuiven 
ſans deſſein , leurs propres tenebres, [K 


aut 
len 7 
IV. 
ature 


Prince vit au milieu de ces hommes; & 11 Pr 
ſouvent aſſez malheureux pour reunir tout aya 
leurs erreurs. cond! 


II. 11 n'entend preſque jamais rien dutilegſpit 
rien d exact, rien de ſalutaire. Toutes leÞ{ntin 
idèes qu'on lui preſente ſont fauſſes. On per 2 
vertit devant lui les noms du bien & du mal 
des paſſions & de la vertu. On fortifie un * 
diſcours ſeducteur par des exemples encort xe c 
plus ſeduiſans. Lon ferme a la verite tou jet 
tes les avenues. Et que ſert - il alors a u ceu 
jeune Prince de conſerver un amour foi ne 
ble pour elle, & une crainte vague d' etre ne 
trompe ? inc 

III. S'il arrive que cette crainte ſoit pluſ ce 
veritable & plus ſincere dans un Prince quel ſei 
le ne Peſt dans les autres, il prendra des] 
precautions pour n'ëtre pas trompè : mais] ti 
quelles ſeront ces precautions ? Et ſait- ii] q 
bien qu'il nourrit dans ſon cœur une ſecret-F 8 
te confiance en ſes lumières, qui rendraF x 
tout inutile? Demandera- t- il ce qu'il pen- | « 
ſe ſavoir mieux que beaucoup d'autres? Se- 
ra- t- il aſſea humble pour avouer, qu il 1gno- Þ | 
re bien des choſes nec eſſaires a ſon erat? 
Ne ſe croiroit- il pas deshonore s'il Fa- 

vouoit; 
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, ronfuoit ? Ne ſeroit-il pas fache de voir dans 
* us autre plus de lagetie & de capacite qu il 
Den a? 
IV. Mais en laiſſant 4 part ces defauts fi 
Þturels & fi propres aux Grands, quel eſt 
Prince qui ne craigne de donner trop 
Narantage a ceux qu il conſulteroit ſur ſa 
1 feonduite, que {a confiance pour eux ne leur 
utile ſpire trop de libertè, & qu'ils n'abuſent 
8 lf be de ſa docilitè & de ſa franchiſe ? 
2 V. Les Rois ne veulent qu'on leur parle 
al, que lorſqu' il leur plait. Ils S'offenſent quand 
ie uf pa en uſe autrement. Et comme on igno- 
core re quand il leur plait, on demeure dans le 
tou ſilence. Ainſi tous les avis ſe réduiſent à 
u ceux qu' ils veulent bien demander. Et s'ils 
fo. ne penſent a rien, ou s ils penſent ce qu ils 
"MF ne doivent pas, mais ſans en avoir aucune 
inquietude, le mal eſt ſans remede. Le Prin- 
luce ſe trompe; & Fon eſt contraint de le laiſ- 
el fer tranquille dans ſon erreur. 
les} VI. Ceux qui paroiſſent le mieux inten- 
8 tionnes, s' informent de la verite ; mais & 
qui? Aux perſonnes qui les environnent, 
&| & qui ont ſouvent interet de la leur cacher ; 
24 parce qu'ils profitent eux- mEmes de leur 
erreur, ou parce qu'ils ſont lies avec ceux 
"| qui ont interet que le Prince ne ſoit pas (1 
dclairvoyant, ou qu'ils apprehendent de ſe 
commettre, en S expoſant a ſon ſecret & A 
ia prudence , dont ils ſont ordinairement 
peu 
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peu ſtirs. Ces conſiderations retiennent |, pale 
plus ſages, qui ne diſent rien, ou peu 4 vou 
choſe; & tout demeure inconnu, malgrè Me t 
queſtions du maitre. q ſec 
VII. D'ailleurs, ces ſortes d'enquctes ſon ſieux 
tres imparfaites. Les Princes veulent ite d. 
avertis ſur certains ſujets, & non ſur toyſþpar! 
On voudroit leur dire plus, mais ils ves r 
donnent pas Foccaſion. Ils ſont occungſpcn 
d'un devoir, & negligent les autres, 11Fverc 
ont du zele par got, par humenr : maj aut 
exceptè ce qui les: frappe dans le moment. ncet 
tout le reſte eſt compte pour rien. X. 
VIII. II eſt rare qu'ils ſachent profiter deque 
quelques mots qui {erotenr capables dexci.quel 
ter leur attention, & de les conduire plus melt 
loin. Ils ne comprennent pas la valeur dean 
certains avis enveloppes , qui les regardent Ks 2 
eux - memes, ou des perſonnes puiſſantes. A d 
On noſeroit S expliquer davantage ſans un bor 
commandement bien precis : on met le Prin- Ne 
ce ſur les voies: on ouvre devant lui une fr 
fenetre : il ne tient qu'a lui d'ouvrir les IgE 
yeux, & de regarder; mais il eſt diſtrait leu 
& indifferent , & celui qui Pavertiſſoit le de- I 
vient à ſon exemple. v0! 
IX. Sur quelle maticre les avis ſeroient- Pl 
ils plus nèceſſaires que ſur les defauts per- Ice. 
ſonnels du Prince? Mais quelle matiere eſt Þ<* 
plus delicate ? Et a qui rèuſſiroit- il d' y tou- le 
cher? Les Rois s offenſent fi Pon paroit avoir J 
etudiè 
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Nt udiè leur conduite, & fi Von a vu plus qu ils 
1 (& Houloient. Ils peuvent d' abord recevoir 
ez tranquillement un premier avis: mais 
n ſecond ſeroit mal regu. Ils paroiſſent ſe 
ieux ſouvenir de la liberté qu'on a priſe, 
ne du ſervice qu on a voulu rendre. IIs le 
arquent par des mots indirects, ou par 
5 railleries piquantes. Ils ſe ferment 4 
wvcuir , & deviennent plus défians & plus 
Fveres : & un ſerviteur fidèle volt paſſer a 
autres, plus complaiſans , la fayeur que ſa 
Incerite lui a fait perdre. 
X. Ce neſt pas qu'un Prince qui ſe pi- 
r defgue d'aimer la verite, ne faſſe ſouvent des 
xci.ſqueſtions ſur ſa propre conduite à des do- 
plus .meſtiques aftectionnes, & qu'il ne leur de- 
- defmande ce qu'on penſe de lui; mais ceſt a 
ent es admirateurs qu'il fait ces queſtions : c'eſt 
tes. A des perſonnes dont il croit les lumières 
un boraèes, & devant qui l'amour apparent 
in- Ide la vèritè devient un nouveau ſujet d' ad- 
me [iration. Ce n'eſt pas a des hommes ga- 
les Iges, & qui peuvent par un feul mor perdre 
ait leur fortune, qu'un Prince doit demander 
e- 'i a des defauts , & $'il remplit tous ſes de- 
yoirs. Plus il ſe borne a de telles lumieres , 
t- plus il s' expoſe a demeurer toujours dans les 
r- Ftenebres. Ce ſont des hommes dèſintèreſ- 
ſt Iſes, habiles, genereux, pleins de vues pour 
-e Prince & pour ſon Royaume, qu il doit 
conſulter; & il doit tre mecontent, quand 
u ne trouve que des louanges. XI. 
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XI. Il faut qu un Prince cherche la Hane 
te, non ſculement avec fincerire , mais nÞrmc 
me avec inquietude. Autrement elle le fuiWen e 


non par elle-mEme , puiſqu au contraire «W019 
va au devant des hommes, mais a cauſe (@@utir 
tout ce qui la repouſſe & qui Veloigae ¶ les 


lui. Ceſt pour cela que VEcriture TavertW10!t 
() Cacheter la verite, mais de ne la jama 
vendre; parce qu'il faut ſouvent qu ile 
coüte beaucoup pour avoir & pour la r| 
tenir; & qu'il ne faut rien Epargner po 
Fun & autre. 
XII. Mais le ſecret le plus fur pour | 
trouver, eſt de ſavoir en profiter quand o 
Ta trouvee. Je parle de celle qui vient paſ* 
le conſeil & le miniſtere d autrui. Il faut Mee 
recevoir avec joie & avec reconno iſſance 
& prouver que ce ſentiment eſt ſincère, ei 
faiſant uſage des avis qu'on a regus. Par ce on 
moyen on en conſerve la ſource : ils vien-JErr: 
nent de toutes parts; & la prudence qui les 
fair diſcerner, ne rejette que les inutiles, Fin 
& ne neglige aucun des neceffaires. la 
XIII. Un Empereur (i) fort ſage en uſohf C 
| ainſi. (K) 11 trouvoit bon que tout le mot ¶ de 
de lui dit ſon ſentiment avec liberté. II He- Im 
coutoit avec attention; & il en profitoit, ( 
| ob, quand = 
(b) Veritatem eme, & noli vendere ſapientiam. Proverb. tin 
C. XXIII. v. 23. — 


Ci Alexandre Severe, | 

(k) Moderationis tantz fuit , ut ſibi ab omnibus libesè Þ 
quz ſentiebant di-i cupetet : & cam dictum eſſet, audi F 
ret; & cum audiſſet, ita ut tes poſcebat > emendaret 
Vortigeret. Fag. 34, 
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2 vand on lui marquoit ce qu'il pouvoit re- 
is Mrmer ou changer dans le gouvernement: 
e furſWen different en cela de Tibère, qui, () 
re elfuoiqu'ennemi de la flaterie, ne pouvoit 
iſe (@uffrir la liberte ; & qui craignoit les avis 
ae les conſeils, dans le tems qu'il temoi- 
veriMnoit une grande averſion des louanges. On 
amaWe ſavoir comment traiter avec lui, ni quel 
il e toit le milieu entre le menſonge & la vert- 
la E, capable de le ſatisfaire: mais ce carac- 
pouſſſere , qui paroit fort ſingulier, eſt celui de 
ous les Princes qui ont aſſez d' eſprit & de 
ourage pour ne pouvoir ſouffrir 1a flaterie, 
mais qui ne veulent pas qu'on leur donne 
les avis qu ils ne demandent point; & qui 
ut Myregardent comme une libertè indiſcrete, le 
ice, ele de ceux qui tachent de les cEclairer. Le 
„eu nombre de ces Princes eſt petit, parce qu' ils 
reef ont preſque tous beaucoup d inclination à 
ien etre loues : (m) mals tous ceux qui s ele- 
i leiſxent au- deſſus de cette baſſeſſe, ſans aimer 
les, ſincèrement la verite, ſans la chercher „ ſans 

la recevoir avec joie lorſqu'on la leur dé- 
ſotcouvre, S' expoſent a conſerver de grands 
on- defauts, & a ſe borner a des vertus tres 
Je- mediocres. 


Ur 


d 0! 
g par 


(%) Anguſta & lubrica oratio ſub Principe qui libertatem 
ad metuebat, adulationem oderat. Tacit. L. 2. Amal. p. 74. 
Bur: „) Non vides Cuamegmogum illos in 8 "ts agat ex- 
no Undta libertas 2 Senec, L. 6. de Benefic, Cap, 30. 
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CHAPITRE XIV. 


Pour conſerver l amour de la vtrité, & pu 
en ttre bien inſtruit , le Prince doit Sat 
cher des perſonnes qui n aiment quelle. C 
ractere de ces perſonnes. Uſage qu'il fu 
faire de leur merite. 


ArkTietn:L ſoit 


Pour conſerver lamour de la verite, & po pre 
en Etre bien inſtruit, le Prince doit s atta- tou 
cher des perſonnes qui n aiment qu elle. Ie 


1 * eſt evident par tout ce qui a ete dt We 
juſqu ici, que les Princes meme bizſſſcrc 
intentionnes parviennent difficilement jul 
qu'a la verite, ou parce qu'ils ne la cher 2 
chent pas avec aſſeꝝ de ſoin, ou parce qP few 
les perſonnes qui les environnent V V 
rent a la leur cacher. Le ſeul remede a ceÞ 
deux inconventens eſt de faire choix 4 | 
quelques amis, qui raient dautre intèrà r 
que celui du Prince, qui aient recu de lui, de 
non ſeulement la ern mais un comma te 
dement expres de lui dire tout ce qu'il f gr 
penſent, & qu ils puiſſent conſulter dans * 
toutes les occaſions avec une confiance ſus 
reſerve. 3 
II. Mais je ſupplie le Prince Tobſerveſ} el 
avaiy Fart 
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avant tout, que fi ces hommes tiennent 4 
lui par d'autres liens que ceux d'une affec- 
tion également teadre & reſpectueuſe, je 
Inc repons plus de leur fidelite : & que fi, 
de ſon cote , il ne Sattache a eux par un 
ſentiment ſincere de bonte & de reconnoiſ- 
Wſnce, je ne ſaurois repondre quiils lui 
Tſoient utiles. Il faut que la correſpondan- 
ce ſoit mutuelle, que l'amour de la verite 
ſoit le 2 d'une union ferme & dura- 
ble, & que, de part & dautre, on com- 
pouf prenne qu on a le meme interet : autrement 
a= tout ne ſeroit quune ceremonie, & Fon $'en 
edegonteroir bientor des deux Cotes. 
g III. Les Princes qui ne ſont occupẽs que 
di de leur majeſte , n entendront point cela. Is 
big roiroient s abbaiſſer, is choiſiſſoient des 
Ye. amis entre leurs ſujers. Ils en exigent du 
Jreſpect, & les diſpenſent du reſte : & pour 
- Jeux „ ils ne connoiſſent que leur autorite , 
{pi 1 la mettent a la place de tout. 
ces IV. Ils ne ſavent pas ce qu'ils perdent (n) 
1 en demeurant ainſi retranches dans leur 
ere Grandeur, & comme ſepares du commerce 
lui des autres hommes. Cette herte qui les por- 
21-Mre à renoncer aux ſentimens humains, les de- 
ri srade, au lieu de les elever ; & le mepris 
aun qu ils font de Vamitie, la plus precieuſe cho- 
| . G ſe 


15 
1 


ch Severior illa gravitas vos dome penitus clauſos, & a 
vet Fvobis ipſis quaſi obſeſſos detinet. Quamdin ergo humanam 
r I onditionem aſpernainigi , ne hominis quidem perfectionem 
4 atingitis. Syneſ. de Reg, pag. 19. 
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ſe de Funivers , marque ſeulement qu' ils nen 
ſont pas dignes. 

V. Ceux qui ont mieux connu la veritable 
grandeur des Souverains, ont eu des penſces 
bien difterentes. (o) Ils ont cru que dans tout 
ce que poſſedent les Rois, rien n'egaloit le 
commerce d un ami, qui ajoute à leur bon- 
heur,ensy intèreſſant, & diminue leurs pci- 
nes en y prenant part; qui eſt toujours ſince- 
re quand il loue, toujours reſpectueux quand 
il reprend, toujours fidele , quoique tout 
change. 

VL. Ce neſt que parce qu'on ne connoit 
pas (p) un bien d'un fi grand prix, qu'on 

eſt indiffèrent: car ſi Von ea avoit une 
juſte idee , on ne ſe croiroit point heurem 
quand on en ſeroit prize, & Fon metrroit 
{a gloire auſſi- bien que ſa felicite a Facque- 
rir & à la conſerver. Il eſt donc importan: 
qu'un Prince ſache ce que c' eſt qu'un ami 
digne de lui; & que, ſur la peinture que 
je vais lui en faire, il cherche toute ſa vie 
avec application ceux qui lui paroitront y 


xeſſembler. 


ARTI- 


(%) Nam quz ulla Rege dignior poſſeſſio quam amici con 
C2itium ? Quis ſecun datum rerum partict ps jucundior ? Q11s 
in a'ivertis foriunz caſibus tolerandis ſtibilior? Quis in z 
dando fincerior. Quis in actiter obju:gaudo miauscmoleſtus! 
Syneſ, du. Rg. pag. It. | —_ 

( p ) Exoleverat priſcum mortalium bonum amicitia , 4! 
un grand homme & t Cmbereny Trajan, cujus in logun mii 
vetant aſſentationes, blanditiæ, & pejer odio amoris ſimu 
. tu hanc pulſam & ettantem teduxiſti. Habes ai 
cos, duia amicus ipte es; neque enim, ut alia ſubjectis » 13 
amor 1mperatur, Lancy, Tra. p. 234 
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ien. 
Caractere de ces perſonnes, 


I. Sa premiere qualité eſt, d'etre pro- 


| fondement ſecret, de Petre à toute Epreu- 
ve, & de etre ſans peine, ſans avoir be- 
ſoin pour cela de beaucoup de reflexions, 
& ſans qu'il lui en coute pour ſe retenir. 


Il le ſera, ſans affecter de le paroitre, II 


ne moatrera point, par un air myſterieux, 


qu'il cache quelque choſe. Il n'en laiſſera 
point entrevolr une partie, en ſe conten- 
tant de ſupprimer autre. Il r'approchera 
jamais de ce qu'il doit taire, ni ne ſouffrt- 
ra qu'on le conduiſe a ce dangereux voiſt- 
nage par des queſtions. Il les arretera tou- 
tes des le commeacement, de peur que ſes 
repoaſes ſur les unes, & ſon ſilence ſur les 
autres, ne le decouvrent; & il accoutu— 
mera tout le monde, meme ſes meilleurs 
amis, à ne lui jamais rien demander ſur 
tout ce qui peut regarder ou le Prince , ou 
les choſes qu'il lui confie. Si cette premie- 
re qualitè lui manquoit, ou ft elle n'etolt 
pas auſſi parfaite que je viens de le dire, 
toutes les autres ne le rendroiĩent pas digne 
de l'amitiè du Prince, qui ſeroit oblige de 
prendre des precautions , de ſe meſurer, 
de ſe de&her: ce qui eſt abſolumear incom- 
patible avec la confiance ſans bornes, dont 
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II. Il aura une grande capacitè pour les 
affaires, pour les conduire, pour les pre. 
voir. Il ne donnera que de ſages conaſcils, 
& ſera Egalement eloigne de 1a lenteur & 
de la témérité. Il ſaura ſe precautionner 
contre les dangers, & trouver des reme- 
des aux inconveniens. Il ne $'etonnera pas 
dans les contre-tems, & ne S'abandonnera 
pas à une douleur inutile. Il aura de la tran- 
quillitè, mais par raiſon & par lumiere, 
plutor que par temperament ; & il ſera tou- 
jours en état de conſoler le Prince par le 
fonds de ſageſſe & de reſſources qui ſeront 
en lui. 

III. II ne d&ſirera rien pour lui-meme , 
& 11 ſera univerſellement ſans pretentions 
pour lui, pour ſa famille, pour ſes amis. 
Il ſera toujours tel. La Aweur ne le chan- 
gera pas. La confiance du Prince le laiſſe- 
ra dans la meme ſituation ou elle Favoit trou- 
ve ; & il ne tackera pas de la conferver par 
d'autres voies, que celles qui la lui aurot 
fait mèriter. 

IV. Son definterefſement ſera fonde ſur un 
Eloignement ſincère de toute charge & de 
tout emploi. II les craindra , comme fu- 
neſtes erdinairement a la vertu, comme 
environnes de perils, comme des occaſions 
de beaucoup de fautes. Ce ne ſera point 
par une diſſimulation &tudite , mais par 
£onſcience & par lumicre, qu'il les évite- 

Ta. 
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ra. Ce ne ſera point dans le deſſein d' ob- 


tent: plus » qu'il refuſera moins. Ce ne ſe- 


ra point un appas & une amorce que {a mo- 


| deltie , pour eblouir le Prince. Ce ſera une 


vertu Gneere', ennemie de Vartitice » & que 


le tems dicourrira „ fans la pouvoir affoi- 
blir. 


r 


n 


V. II aura pour le Prince un attachement 
très reſpectueux & tres tendre : mais il ſera 
toujours pret a fe retirer quand le Prince 
le voudra. Il ne ſongera point à ſe rendre 
néceſſaire. I ne formera point de liaiſons 
ſecretes avec des perſonnes puiſſantes, pour 
affermir dans ſa place. Il ne prendra au- 
cune precaution pour Tavenir, Il demeure- 
ra par reſpect pour la Providence qui Ia ap- 
pelle. Il ſe retirera par le meme motif, quand 
elle lui rendra ſa liberté. Il ſera fans raci- 
nes, & il aura toujours moins de peine 4 


retourner dans la retraite, qu il nen avoit 


eu à la quitter. 

VI. La confiance dont le Prince Thono- 
re, ne ſervira qu'a le rendre plus humble. 
Il ne changera rien dans ſon premier état. 


Ii conſervera les memes dehors, la meme: 


ſimplicitè, la meme modeſtie, parce quil 
conſervera les memes ſentimens. Il ne ti- 
rera point avantage de ce que le Prince lui 
dira, pour exiger qu'il lui diſe plus. Il re- 
marquera ſeulement , $11 ſe retire & ſe re- 
froidit; mais il le remarquera , ſans Ecou- 
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ter de vaines defiances, & ſans. prendre de qu 
legeres inegalites pour des diſpoſi tions per- Le 
manentes. Son unique attention ſera a ren- me 
dre le Prince meilleur & plus juſte, $'il eſt Pr 
poſſible, & a veiller ſur ſoi-mEme , de peut ſa 
qu'il ne s' affoibliſſe en S occupant d un autre qu 
ſoin. ch 

VII. A quelque degré que parvienne a & 
confiance du Prince, & Pautorite qu'il lu 4 
donnera, jamais 1] ne promettra rien, qu'a- be 
pres avoir conſultè. Jamais il ne montre- 1 ©2 
ra d' autre pouvoir que celui de ſon maicre, Þ d. 
Jamais il nattribuera les graces a ſon pro- 
pre credit, a ſes ſollicitations , a ſa dexte- 
rite a menager le Prince. Jamais il ne ſe 
dechargera des refus, pour faire retomber 
ce qu'ils ont d odieux & de dur ſur le Sou- F 
yerain. Il ne ſe montrera jamais au lieu de Þ 
lui, & jamais plus juſte & plus porte a fai-Þ 
re plaiſir que lui. Il ne le flatera pas; mais 
il ſe taira. Il ne juſtifiera pas toujours {a Þ 
conduite; mais apres avoir fait ſon devoir Þ 
en ſecret, en parlant au Prince, il ne ſe 
vantera pas en public de Pavoir fait. 7 

VIII. Rien ne ſera plus oppoſe a ſon ca- 
ractere que de vendre ſon credit, ſes re- 
commandations, ſes bons offices aupres du 
Prince. Il aura en horreur cette honteuie Þ 
corruption; & il s'appliquera de toutes ſes 
forces a la bannir de la Cour. Perſonne ne 
pourra ſe yanter de lui avoir fait accepter 
quo! 


= a © 3 


UTP © Re e 


I. P ART, 


Prince. 151 


quoi que ce ſoit, ni de Tavoir rendu plus 
riche. Il aura ſur les petites choſes la me- 


me delicateſſe que ſur les grandes. Aucun 


preſent , ſous aucune forme, n entrera dans 


| {a maiſon, Ses domeſtiques ſeront auſſi purs 


que lui, S ils ne Fetoient pas, ils ſeront ex- 


| clus, des que leur conduite ſera coiinue , 


& il emploiera des moyens ſurs pour en ctre 


averti. Le Prince ſeul aura droit de lui fai- 
re du bien: mais fi celui dont je fais ici le 
caractère, eſt tel que je le deſire, 1] obtien- 
dra du Prince mEme qu il lui ſoit permis de 
le refuſer. 

IX. Il ſe chargera avec plaiſir des recom- 
mandations des pauvres , & des prieres des 


perſonnes qui ſont ſans protection. Il ſe ren- 


dra leur Avocat, après Setre rendu Juge de 
leurs demandes. Il verra “il eſt neceſſaire 
que le Prince en ſoit informe : car il ne lui 
portera pas inutilemeut ce qui peut etre 
regle par une autre vole. II croira avoir 
obtenu pour lui- mëme, tout ce que les per- 
ſonnes qui ſoat ſans credit auront obtenu 
par ſon moyen; & il trouvera tres bon que 
le Prince lui impute comme des graces , 


toutes celles qu'il accordera aux pauvres en 


ſa faveur. 


X. Il ne connoitra point d' autre bien que 


la perfection du Prince, & le bien public. 


Ces deux choſes, qui ſont inſeparables, lui 
tiendront lieu de tout. Il y rapportera tous 
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ſes ſoins, & toutes ſes actions. II ne ſerz 
content qu'a proportion de ce qu il y aura 
contribue, II ne ſera afflige qu'a propor- 
tion de ce qu'il y trouvera des obſtacles, 
Il ne ſe conſolera detre ſorti de fa retraite 
que par Feſperance dy reuſſir; & s il arrive 
qu il y retourne, il ſubſtituera les defirs & 
les prieres aupres de Dicu, aux ſoins dot 
il ſera decharge. 

XI. Le tondement de ces excellentes dil. 
poſitions, ſera une ſolide piete : fans quoi 
elles ne ſeroient ni parfaites, ni conſtantes, 
I! aura dans toutes ſes actions un motif en- 
core plus grand & plus Eleve que ſes ac- 
tions. Il aura toujours devant les yeux, 
celui dont Je Prince n'eſt que le Miniſtre. 
C'eſt a lui quil deſirera de plaire. C'eſt de 
lui qu'il attendra tout; & il ne conſentira 
a n avoir ici aucune rècompenſe, que parce 
qu'il en eſperera une autre plus digne de 
fa vertu. 


Az rt ets IL 
Uſage que le Prince en doit faire, 


I. Un Prince qui ſeroit afſez heureux pour 
trouver un homme ſi grand en toutes manie- 
res, ſe croiroit- il deshonorè, en le traitant 
comme un ami? () Que peut: il avoir dans 
Vecendue de ſes Etats qui lui ſoit compara- 

ble ? 


(q) Tune maxime Imperator, cùm amicum ex Impc- 
ratote agit. Etenim cum plurimis amicis fortuna Princi- 
pum indigeat, prexcipuum ett Principis opus amicos parare- 
Paneg. Tra, P. 234. 
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ble? Et a qui accordera:- t- il Peſtime, Paffec- 
tion, Vamitie, en un mot, la plus tendre, 

sil ne Ven juge pas digne ? 
| IL. A quel uſage ne peut- on pas mettre 

un homme d'un merite {1 univerſel ? (r) Avec 
qui deliberera-t-on plus ſurement. Dans le 
| coeur de qui repandra-t-on le ſien avec plus 
de liberté; qui ͤ'intereſſera plus veritable. 

ment que lui a tout ce que Ton confiera a. 

' fa ſageſſe & a ſa diligence? Quelle conver- 

| ſation ſera plus aimable que la ſienne; o 

trouvera- t- on une approbation plus ſincere 

| quand on Vaura meriree. (s) Et filona 

des defauts, .ou trouvera-t- on tant de lu- 
mieère avec tant de charite & de prudence, 
pour en avertir. 

III. (:) Dans une grande elevation , ou 
Ton eſt expoſè à mille frivoles admirateurs, 
qui ne ſavent en quoi conſiſte la veritable 
felicitè, combien eſt - il necefſaire qu'un 
Prince ait auprès de lui un homme eclaire 
| & fidele, qui le ſoutienne contre le torrent 

des erreurs populaires ; qui lui diſe en ſe- 
cret tout le contraire de ce qu'il entend 
j G 5 en 


4 


(Y) Fidele conſilium, aſſidua converſatio, ſermo comis, 

fine adulatione jucundus: autes, fi deliberage velit, di- 
ligentes; tutæ fi credere, Senec. I.. 6. de Benef. Ep. 29. 

(4) Non cenſer odioſus s fed jucundus monitor. Thes- + 
Þhjla#. P. 2. . 16. 

(rt) Monſtrabo tibi cujus rei inopia laborent magna fa- - 
Y ſtigia; quid omnia paſſidentibus defir-: ſcilicer illè, qui 
rerum dicat, & hominem inter, mentientes ſtupentem, 
F ipſaque conſuctudinę pro rectis blands audiendi ad igno- 
* ranriam veri perductum, vindicet a conſenſu, concentuque- 
falſotum Sence. L. 6. de Benef. Ce 30. 
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enꝰ public; qui le faſſe ſouvenir de ce quil 
eſt, de ce queſt ſa grandeur, de ce que 
ſont tous les biens dont on le regarde com- 
me le maitre. Sans cet homme incorrupti- 
ble, Penchantement du menſonge prevau- 
droit enfin; car on $accoutume à juger 
comme la multitude, quand on mentend 
que la multitude ; mais la verite montree 
de tems en tems & a propos, diſſipe Pillu- 
ſion qui commencoit a ſe former, & fait 
evanouir tous les nuages que les prejuges 
des hommes avoient deja repandus. 

IV. (v) Il reſt preſque pas poſhble de 
conferver dans une grande proſperite des 
ſentimens equitables & moderes.: & ce ſont 
deux choſes comme oppoſees, de paroitre 
heureux ici, & de ne pas fe perſuader qu'on 
Peſt en effet. Linclination ſecrette du cœur, 
qui aime a fe fixer ici & a y trouver ſonꝭ re- 
pos, affoiblit toutes les idèes des biens plus 
reels & plus ſolides, mais dont les ſens 


ne ſauroient juger. (x) Le Prince alors 24 


beſoin dun Avocat qui plaide pour la rai- 
ſon contre les ſeas, qui le rappelle a lui- 
meme quand il commence à chanceler &. 
a Seblouir, & qui, n'etant pas expoſe au 
meme peril que lui, le connoiſſe mieux, 
& en ſoit plutot allarme, 

V. Car 


() Quaſi iſta inter ſe contraria ſint, bona fortuna & 


mens bona : ita meliùs in malis ſap; 
auferunt. Sence, Epil. g4, P. 5 — pimus, ſecunda rectum 


(x) Neceſſe eſt f 
Matis. — ibid, admoneri , & habere advocatum bont 


- ORE Fo SW 


Prince. I. Paxr. T55 
V. Car il y a des dangers dont les ſui- 


tes ſont tres funeſtes, mais qui ſont {i cou- 
verts, & fi difficiles a diſcerner dans les 
* commencemens , que ceſt rarement ceſui 


qui eſt prèt 4 y romber qui sen apperęoit. 


I faut que ce ſoit un autre qui Vavertifle ; 


parce que , pour decouvrir le danger dans 
ces occaſions, il faut n' avoir point d' inte- 
ret a fe le diſſimuler, & que celui qui en 
eſt fi pres , ne s'eſt mis en cet erat, que 
par un ſecret affoibliſſement qui a deja fait 
impreſſion ſur ſon cœur. 

VI. II faut alors qu'un ami attentif & cou- 
rageux ſe mette entre le Prince & le dan- 
ger, qu'il qui montre ou il va ſe precipiter , 
qu'il farrache avec quelque violence d'un fi 
pernicicux voiſinage; & qu'il aime mieux 
deplaire un moment a. fa paſſion, que de 
lui deplaire a lui- meme pour toujours, en 
la laiſſant fortifier par {a negligence. Mais 


qui ſera cet ami? Comment avoir au be- 


ſoin? Le tr ouvera- t- on parmi des Courti- 
ſans domines par leurs interets? On con- 
noitra pour lors-$'1l meritoit detre cher- 
che, & fi c'ervit ſe degrader, que de $'at- 
tacher par une amitie ſincere un homme 
capable d'une affection fi defiaterefice. & fi 
courageuſe. 


VII. Mais independamment de ce que je 


viens de dire, comment un Prince ſe ſuf-— 
fira· t · il a lui- meme pour toutes choſes? Et 
6 6 com- 
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comment trouvera-t-il en lui ſeul, tout ce 
que les autres hommes cherchent dans leurs 
amis? (y) La Souverainetè eteint - elle la 


nature? Na-t-on plus de ſentimens parce 
qu'on eſt Roi? Na-t-on jamais beſoin de 
conſolation & de force quand on eſt ſur le 
throne? Neſt-on jamais afflige, incertain, 
abbatu? Ne trouve-t-on aucune douceur à 
repandre ſa douleur dans le ſein d'un au- 
tre? Ou eſt- il indifferent aux Rois de choiſir 
pour cela un ami fidele, ou de prendre qui- 
conque s' offre a eux, ſans diſcernement. 
VIII. Is ſont en effet quelquefois reduits 
a cela, & a quelque choſe meme de plus 
indigne , pour avoir mis leur gloire a na- 
voir beſoin de perſonne. Comme ils ſont 
hommes malgre leur fiertè, & ſouyent tres 
foibles, & quꝭ ils ſuccombent en ſecret a des 
ſentimens qu' ils diſſimulent en public; ils 
s' en dechargent on a des femmes, peu ca- 
pables de les ſoutenir, ou a des domeſti- 
ques peu importans & peu dignes de leur 
confiance, & ils ſe privent de toute la con- 
ſolation, & de toutes les reſſources qu'ils 
trouveroient dans un ami du premier ordre. 
IX. Quand il ne leur ſeroit pas nèceſſaire 
pour eux-meines , il le ſeroit certainement 
pour la conduite de leur Etat. Car ſon 
. prin- 


C Permittite illi, dior PEmperenr Antonin de Marc- 
' pleuroit la mort de celui qui Favoit eleve, at 


Aurele, qui | : ö 
homo fit: neque enim vel Philoſophia, vel imperium » 


tollit affectus. Jul. Capitol. in vita cAntonint Pii pag. 139. 


. 
2 
» (A) Naturz defectum ſupplens amicos in communionem 
| 
wi 
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principal miniſtere eſt de les aider A diſ- 
Icerner le merite des perſonnes de tous les 
ktats, & à remplir par ce moyen digne- 
ment les places; de les avertir des abus 
importans, & de leur ſuggerer des remedes 
efficaces pour les reprimer; de contribuer 
à leur faire obſerver les flateurs & les per- 
ſonnes baſſement intereſſees , & a les eloi- 
gner. Nous avons vu dans les Chapitres pre- 
cedens, que tout cela etoit eſſentiel, & que 
rien de cela ne pouvoit S executer par des 
hommes qui aurotent d'autres intercts que 
ceux du Prince, & d'autres vues que celle 
du bien public. Il a donc été demontre 5 
que ( N ſans des amis ſemblables à celui 
dont j'ai fait le caractère, aucun Prince ne 
remplira dignement ſes devoirs , & qu il ne 
ſera jamais dien inſtruit de la verité qne par 
leur moyen. 
EX. Comment, par exemple, un Prince , 
qui ne conſultera que ſes Miniſtres ou ſes 
Courtiſans, Evitera- t- il les pieges qui lui 
ſont tendus par la conſpiration d'un petit 
nombre de perſonnes qui occupent les 


premières places aupres de lui & les pre- 
miers emplois; qui ont interèt à ſe mena- 


ger les uns les autres, à lui cacher une par- 


tie de ce qui devroit lui Ecre connu, & 4 


s' ac- 


ſciſcit, vim quodammodo ſuam multiplicans. Ita enim 


ad 
; ger ut & omnium oculis videat, & omnium auribus au- 


iat, omniumque animis in unum conſentientibus conſi- 


lum capiat. Hucſ. de Regno, pag. 11. 
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saccorder ſur divers points, malgre leurs 
intercts differens, leurs jalouſies, leurs hai- 
nes ſecretes, pour ſe rendre ſeuls les mai- 
tres des affaires, pour borner a eux ſeul; 
la confiance du Prince; & (a) pour le tenir 
comme captif dans Fetroire enceinte dont 
ils Font environne. 

XI. Un homme uniquement attache au 
Prince, fut- il ſeul, & ſans aucun autre qui 
lui refemblar , ſeroit capable de diſſiper & 
de rompre ce funeſte complot contre la li- 

ertè de ſon maitre: & sii ᷑toit ſoutznu par 
un ſecond & par un troilieme d'une Egale 
probite, quelle ligue & quel artifice pour- 
roient, ou ſe cacher, ou ſe mainte nir con- 
tre des tèmoins ſi eclaires & fi incorruptibles. 

XII I! eſt donc ici queſtion de tout, 
puiſqu' il s'agit d'un point dont tout le reſte 
depend. Le Prince ne ſauroit y ecre trop 
attentif, ni en peſer avec trop de matu- 
rire les conſequences.  $'il eſt aſſeʒ heureu 
pour trouver des hommes, tels que je les 
at depeints, il doit en faire un extreme 

4 & ſe les attacher par les ſeuls liens 
qui ſolent dignes d'eux , qui ſont ceux de 
la conhance & de Pamitie : & Sil n'en 2 
point encore trouve de tels; il doit tout 
employer pour Jes decouvrir, & ne $arrc- 
ter dans ſes recherches, que iorſque es 
ſoins auront reèuſſi. | 


CHAPI 


(4a) Claudentes Principem ſuum , & agentes ente -omnis 
ne quid ſciat - Lamprid, in vit. Alexand. pag. 223» 
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at. CHAPLITARS AY; 4 
s Les perſonnes veritablement dignes de la conßance ; | 
"nk du Prince ſont rares. On en peut trouver, UW 
I & comment. Moyens de les conſerver. | 
* 
5 1 
au riet L K$ 
Jai 
- & Les perſonnes vkritablement dignes de la con- Fc 
i. france du Prince ſont rares, | J 
at 5 
RY 1 E ſuis perſuade que lorſque je mar- 4 


” 
2 2 
n 
* 1 & 


2 


quois (6) les qualites de ceux que le 
prince pouvoit honorer en toute ſuretè de 
la contiance „& memie de ſon amitie, Fon 
55 ſe diſoit 4 ſoi- meme, ou que de tels hom- 
ge mes ne ſe trouvoient point, ou qu ils ètoient 
extrèmement rares. Je conviens quiils ſont 


Op 

u. rares: mais cela ne doit ſervir qu à en aug- 

u menter le prix, & à faire voir, combien un 

lay prince ſeroit injaſte & malheureux, sil met- 
toit ſa grandeur a les negliger, en les 


confondant avec les autres hommes, ou 
de meme a les Eloigier , en leur preferant 
ceux qui ont pas leur merite, 


hy | II. Ceſt neaamoins ce qui arrive a la 
EY | plupart des Souverains. (c) Ils ont tout, 
5 excepte des amis fideles, & ils ne ſentent 
preſ- 
I { b) a le Chapttre preced: nt, | 


" = ©) Neminem tam alte ſecunda poſuerunt , ut nen illi 
nis 2.7 amicus delit, quia nihil abſit. Senec. L. 6. de 
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preſque jamais qu'ils n'en ont aucun. La- 
bondance & Yeclat qui les environnent, 
leur cachent cette ſecrette indigence. IIS 
prennent pour amis, tous ceux qui le ſont 
de leur fortune; & ils croyent ètre objet 1g 


de cette foule d' admirateurs, qui n' aiment 


qu eux-memes , & qui ſont tres capables 


d'adorer la grandeur , en mepriſant celui 
qui Fa, Les particuliers pourroient Ctre 
plus heureux, $'ils ſavoient profiter de I'a- 
vantage que leur donne leur condition , de 
diſcerner, fi c'eſt a4 eux ou a leurs biens 
qu'on eſt atrache; parce quils ont infini- 
ment moins de choſes qui puiſſent ſatisfaire 
la cupidite de ceux qui paroiſſent leurs amis: 
(d) mais il faut avouer, qu'iFy en a peu de 
ſincères dans tous les Etats ; qua peine en 
rrouve-t-on quelques exemples dans tout un 
fiecle ; & que les Princes par conſequent 
qu'on a plus d'interet & de facilitè de trom- 
per par, les dehors d'un attachement Equi- 
voque, vivent ordinairement ſans amis; & 
qu'une extreme ſolitude regneroit dans leurs 
palais, fi Pon nen permettoit Ventree qu'a 
leurs fideles ſerviteurs. 


ART 


(4) Neſeis quantum fit pretium amicitiz, ſi non intelli- 
905 multum te ei daturum, cui dederis amicum , rem non 
omibus tantüm, ſed ſxculi r:tam, quz non alicubi ma— 


gis deeſt, quam abi creditur abundare. Senec, L., 6, de He- 
nef, a8 © EE 
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Pyince. 


rn 
On en peut trouver, & comment. 
I. Il ne faut pas croire neanmoins que la 


ſinceritè & Famitiè ſoient bannies de uni- 


vers. (e) On auroit des amis fideles, fi on 
Fetoir ſoi-meme : mais Fon eſt aimè, com- 
me Pon aime. On demcure reaterme dans 
ſon propre interèt, & Fon merite de navoir 
que ſes propres imitateurs. Si un Prince 


pouvoit $'Clever au- deſſus de cette baſſeſſe, 


qui le tient courbè vers lui-mème, & qu'tl 
eut de nobles ſentimens pour le bien pu- 


blic, & pour tous ceux qui ſeroient capa- 
bles de Vaider dans ſes grands deſſeins, je 
ſuis certain qu'il trouveroit des perſonnes 
dignes de ſon eſtime, & dignes mme de 


ſon cœur. (7) C'eſt plus par defaut d'a- 
mitiè que les Princes manquent d amis, 
que parce qu on ren ſauroit trouver. Il y 
en a; mais on ne les connoit point. II y 
en auroit meme beaucoup „ ſi quel qu un 
d' entre eux accredite s appliquoit a les dè- 
couvrir: mais les flateurs obſedent les Prin- 
ces, & les flateurs n' ont garde de leur faire 
connoitre des hommes fi ennemis de la fla- 
terie. ; 

II. La preuve de ce que je dis eſt evi- 


dente, par I Hiſtoire des grands Princes qui 
ont 


(e.) Habes amicos, quia amicus ipſe es. Paneg. Tray, 


(F) Mulros tibi gabo, qui non amico, ſed amicitia 
Senec, Ebi. 


catuetunt. 
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ont merite des amis fideles, & qui en ont 
eu. Je ne citerai ſur cela ni Charlemagne, 
ni St. Louis, qui avolent ſu $attacher les 
hommes de la plus grande probite : je me 
contenterai de exemple de quelques Em- 
pereurs Romains , qui, tout infideles quils 
etoient, avolent ſu faire an choix excellent 
de quelques amis; parce qu'un tel exem- 
ple eſt plus capable d' animer un Prince, ou 
pour le moins de le couvrir de honte, Lil 
refuſe de I'imiter, 

III. (g) LEmpereur Antonin $'etolt 3t- 
tache des amis ſi fideles & fi deſintereſcs 
avant {on elevation a Empire , que le chan- 
gement de ſon état n'en fit aucun dans leur 
conduite. Ils furent toujours auſſi ennemis 
de L ambition & de Pavarice, auſſi zelès pour 


lui, auſſi jaloux de (a veritable gloire, au} 


eloignes d'abuſer de leur credit & de la 
contiance dont il les honoroit. 
IV. (5) Avant lui Tice n'avoit pas cte 


moins heureux dans le choix de ſes amis, 
parce qu'il y avoit apporte le mcme diſcer- 
Et“ 


nement , & la meme exactitude. (i) 
apres lui Marc - Aurele ſut aſſembler un (i 


grand 


(eg) Amicis ſais in Imperio ſuo non aliter uſus eſt quan 
privatus : quia & ipſi nunquam de eo per famum aliquid 
vendiderunt. ½%¼. Capit. in vit. Anton, Pii. Hag. 149. 

(b) Amicos 4. N „quibus eti»m poſt eum principes, ut 
& ſibi , & R ipublicæ neceflariis, acquieverunt. Set. 4 
e. 7. | 

) Aquius eft, diſit- il, ur ego tot & talmin amico- 
rum contiiu:: f-quar , quam ut tot & tales ami i mean 
unius voluntitem ſeuantur. Fu, Capitol. in vit. Marc.. fu. 
Term, Fag. 147» . 


. PART. - - - T6893 


grand nombre dhonnetes gens, -pleins de 
ſavoir & de merite, que non ſeulement il 
sgeſtimoir heureux de pouvoir prendre leurs 
avis ſur toutes ſortes d' affaires, mais qu'il 
ſe faiſoir meme un honneur de leur ſoumet- 
tre le ſien. 

V. (&) Alexandre Severe eut la meme 
attention a chercher dans tout PEmpire , 
& à reunir aupres de lui des hommes di- 
gnes de fa confiance, quoiqu' il füt par lui- 
meme tres Eclaire, & qu'il trouvat dans les 
ſages conſeils de Mamee, fa mere, ce qui 
auroit pu lui manquer. „ Ses amis, dit 
ſon Hiſtorien, „ furent juſtes, integres, 
„ pleins dhonneur & de Religion, ſince- 
„ rement attaches a leur Prince, qu'ils reſ- 
» pectoient les premiers, & a qui ils deſi- 
„ rolent d' attirer le reſpect de tous les 
„ autres. Ils ne mettoient ni leur faveur, 
„ ni quoi que ce ſoit, a prix. Ils faiſoient 
„ profeſſion de dire toujours la verite , & 
„ de ne jamais mentir. Ils repondotent 
„ aux deſſeins & a Vattente du Prince, qui 
„ ſe fioit a eux, & dont ils meritotent la 
v confiance par leur ſincere attachement 
„ pour lui. 

VI. Seroit- il poſſible que de tels hom- 


mes 


(K) Alexander & ipſe optimus fuir, & optimæ matris 
conſiliis uſus eſt, & tamen amicos ſanctos & venerabiles 
habuir continentes, religioſos, amantes Principes ſui, & 
qui de illo nec ipſi riderent , nec riſui eſſe vellent: qui 
nihil vendetent, nihil mentirenrur , nihil fingerent, nun- 
quam decipcrent exiſtimationem Principis ſui, ſed amarent. 
Lamprid, in vit. Alexand. p. 223» 
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mes ne ſe trouvaſſent plus, & qu ils ne ful 
ſent deſormais qu'en idée, apres avoir te 
ſous tant de Princes infideles 2 Pour may 
je ſuis perſuade, que quand on voudra re 
ſembler aux Empereurs qui ont eu de F 
ſincères amis, pluſicurs hommes reſſemble. 
ront aux amis de ces Empereurs. Ce n<> 
pas le mérite qui manque dans chaque na. 
tion, ni dans chaque fiecle , mais Vatteu- 
tion a le decouvrir , la connoiſſance de ce 
qu il vaut, & le ſecret de Vemployer, On 
paſſe par deſſus ſans le voir : on ne fair 1 
quoi le mettre, apres avoir vt, & Fon va 
meme juſqu'a le rejetter, comme n'ctant 
qu incommode, 

VII. Si le Prince lai-meme n'a beaucoup 
de merite, il ne fait ce que c eſt qu'un grand 
mérite. Il faut qu'il ait le premier les qua. 
lites qu'il cherche dans les autres, & qu'il 
ſoit encore plus parfait que les amis qu'il 
ſe veut aſſocier, pour les demeEler dans la 
foule , & pour les attirer. Devant un hom- 
me de peu d' eſprit, tout eſt Egal : & de- 
vant un homme mediocre , tout eſt de mc- 
me taille que lui. Le diſcernement & le 


gout ſont des qualites rares; & le clinquant 
pour de certains yeux brille bien plus que 
For. 

VIII. Des qu'on aura temoigne qu'on 
veut & qu'on cherche certains hommes 
d'un caractere au- deſſus du commun, ces 

hom 


omi 


rouv. 
oit 1: 


"We gre 


1017 
cette 
mie! 
& de 
loux 
cape | 
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Jommes ne ſeront plus fi rares. On ne 
Frouvera peut-ctre pas d'abord ce qui ſe- 
oit le plus parfait; mais on y arrivera par 
degres. Un homme de probite en con- 
e \Woit d'autres. Un homme deſintereſſè, par 
ble-eette ſeule qualitè eſt en etat de chercher 
tilement un mèrite plus parfait que le ſien, 
& de le produire au Prince, fans ctre ja- 
loux. L'important eſt de commencer, quoi- 
que les commencemens ſoient foibles. Au 
Omoins faut-il le defirer & eſperer de rèuſ- 
t Ar: car c'eſt un malheur ſans comparaiſon 
Aplus grand de ne rien chercher, que de ne 
rien trouver. 

IX. Quand un Prince a des intentions 
UP Fdroites , & qu'il demande ſincérement 4 
d Dieu un homme de fa main, pour lui ſer- 
„ur de conſeil, Dieu écoute (a priere , & 
bl C'eſt FEcriture qui nous en aſſure: mais el- 
e ſuppoſe que Ja bonne vie ſoutiendra la 
la priere , & qu'on aura une grande idèe de 
* fla grace qu'on demande. Ceſt pour cela 
qu'elle commence par éloge d'un ami fi- 
dele, & qu'elle ajoute enſuite , que le 
© {| moyen de Vobrenir, ett de craindre Dieu, 
1 qui peut ſeul accorder un homme d'un tel 
- merite. „ (1) Un ami fidele, dit le S. Eſ- 
prit, „ eſt une defenſe invincible. Qui la 
„ trouve , a trouve un treior, Rien ne lui 


„peut Ctre compare. Lor & argent ne 
„ {ont 


x 


- Pp 


hea. nth d 27 


(7) Ecclefiaſt, C. VI. v. 16. 15. © 16, 
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„ ſont rien au prix de ſa fidelite. Un ami 
„ hidele eſt un remede pour nous aſſurer la 
„ vie & I1mmortalite ; & ceux qui craignent 
„Dieu le trouveront. „ Voila certainement 
le moyen le plus ſur: mais des lors on doit 
comprendre ce que c' eſt pour un Priuce 
qu'un tel ami; & quel malheur ce ſeroit pour 
lui que Dieu le lui refuſat. 

X. Un ami de ce caractere , & auſſi par- 
fair que TEcriture nous le repreſente , peut 
tenir lieu de beaucoup d autres; & le Sage 
nous avertit en effet de le bien diſtinguer 
de tous ceux qui auront une partie de ſes 


bonnes qualites, ſans les avoir toutes. „ ( 


„ Accordez, dit- il, votre amitic a pluſicurs 
„ perſonnes : mais chollifſez pour Coaſcil- 
3 ler un entre mille. „ 

XI. II ſemble que le Prince devroit ſe le 
reſerver, ſans Tattacher a aucun emploi qui 
le ſeparat de lui. Les autres qui lui ſeroicm 
infericurs en lumières ou en vertu, rempl!- 


roient utilement des places moins expoſces 
a la tentation 


infiniment ſures. | 
XII. Il faut neantmoins bien obſeryer, 


que cet homme que le Prince prefere au 
autres, ne ſe preferera lui-meme a perſon- 
ne, $'il a tout le mérite qu'on penſe. I 
ſer 


(n) Multi pacifici ſunt tibi, & Conſiliarius fit tibi una 


de mille. Eccle/;, C. VI. v. 6. \ 


: car Tentiere conhance du 
Prince eſt un bien tres delicat, & Pon nei 


doit mettre un tel depot que dans des mains 
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ſervira de lien a tous les autres amis. Il ne 
ſongera qu'a faire valoir leurs bonnes qua- 
lices & leurs talens; & bien loin d'etre ja- 
joux de fon autorite, il deſirera que tout 
ſe faſſe par conſeil, que rien ne ſe decide 
par faveur , & que le Prince ſoit ſeulement 
mis en etar de bien juger, mais que ce 
ſoit toujours lui qui juge. Il refuſera dans 
ce deſſein toute charge & tout emploi, afin 
qu'il n' ait que PFautorite que donne la ſa- 
geſſe, & qu'il ne ſoit couſiderè qu autant 
qu'il fera bien. 


An Yer III. 
Mohens de les conſerver. 


I. La queſtion eſt de conſerver au Prin- 
ce un tel homme, & le petit nombre de 
ceux qui lui reſſemblent & qui lui ſont unis. 
La choſe eſt bien plus difficile qu on ne 


croit; & lexperience a toujours fait voir, 


que ſi un ami ſidéle eſt un bien fort rare, 


c' eſt une ſageſſe encore plus rare, que celle 
qui apprend a le conſerser. 


II. Le Prince doit s' attendre a mille ar- 
rifices qu'on employera contre ſon fidele 
ſerviteur. On mettra tout en uſage pour le 
detruire dans fon eſprit, pour Fen degou- 
ter, pour le lui rendre odieux. On tache- 
ra de lui faire comprendre, quil s' eſt mis 
en tutelle, en choiſiſſant un homme ſecre- 

Tement 
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tement ambitieux , qui s applique a le con. 
noitre pour le gouverner , & qui abule de 
fa conhance pour ſe rendre toujours necel- 
ſaire. On Sefforcera de lui rendre ſon de- 
ſintereſſement meme ſuſpect, comme ne {cr- 
vant que de voile a ſes deſſeins pernicieux, 
qui eclatetont quand il ne ſera plus au pou- 


voir du Prince d'en arreter Feftet. On feral 


attentif a toutes ſes paroles. On 1nterpre- 
tera toutes ſes actions. On relevera ſes 
moindres fautes. On fera parler contre lui 
toutes ſortes de perſonnes en ſecret, & mc- 


me cn public. Les grands, les Miniſtres, 


les perſonnes puiſſantes qui le craindront, 
& qui le regarderont comme Icur ennemi;, 
parce qu'il le ſera de toutes leurs paſſions, 


conſpireroart fi ſouvent & fi aſſidument con- 


tre lui, qu enfin le Prince ſe laiſſera ebran- 
ler. Et comme il ne faudra qu'un mot pour 
congedier un homme ſans établiſſement, il 
ſe reſoudra avec moins de peine à le re- 
mercier de ſes ſervices. Il fe privera ainſi 
lui-mEme du ſcul homme qui lui Eroit ſin— 
cerement attache , & il le facrinera a la ca- 


bale & aux calomnies de ceux qui men | 


etoient les implacables ennemis, que par- 
ce qu'ils Fetotent de la veritable gloire du 
Prince & du bien public. 

III. II faut dans ces occaſions temoigner 
d' abord une fermete qui tienne en reſpect 
tout le monde, & fermer d'un ton ſi ſeve- 

4 re 
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re la bouche aux premiers qui oſeront par- 
ler, qu' aucun n' ait la temerite de ſuivre leur 
exemple. Si lon continue, malgre ces pré- 
cautions, a tendre quelques pieges au Pria- 
ce pour le ſonder & pour Vaftoiblir , il doit 
declarer hautement, que tels artifices ne re- 
uſſiront jamais, & qu'ils ne ſerviront qu'a lui 
donner une nouvelle eſtime pour celui qu'on 
attaque, & une dètiance nouvelle de tous 
ſes accuſateurs. Une telle declaration, ſou- 
tenue par une conduite qui y reponde, ar- 


rètera tous les diſcours; mais (i elle ne ſuffit 


pas, la diſgrace de quelque Odicicr ſubal- 
terne qui ſe ſera mele de parler, & dont on 
fera expres un exemple, de petite conſé- 
quence pour la perſonne, & d'un grand 
effet pour Ieclat, fera rentrer tout le mon- 
de dans le devoir. 

IV. Apres ce premier choc, ce que je 
crains le plus, eſt Vinegalire du Prince; non 
celle qui ne vient que du remperament , 
quoique celle- 1a mEme ſoit importante, ſi 
elle eſt negligee, mais celle ou il entre quel- 
que affectation. Les Grands ne ſont pas 
incapables de ce defaut, s ils n'ont un ſo- 
lide mérite. Ils font trop valoir ordinaire- 
ment Phonneur de leurs bonnes graces , & 
ils y melent a deſſein tant d'inegalites , qu'on 
ne ſait preſque jamais comme on eſt dans 
leur eſprit. Rien n'eſt plus aimable ua jour 
que leur entretien, rien n'eſt plus careſſant 
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que leurs manieres ; & le lendemain à pci- 
ne en eſt· on regarde. Le meme homme a qui 
on diſoit des choſes fi obligeantes, il y 
avoit peu de tems, eſt laiſſe dans la fou- 
le, ſans qu on tourne les yeux vers lui, pen- 
dant qu'on affecte d' adreſſer preſque toujours 
la parole a des hommes de peu de mcerite, 
comme pour lui apprendre, que quand on 
lui avoit parle avec quelque bonte, on ne 
faiſoit pas de lui plus d' état. 

V. Un homme qui ſuit ſon interet en “ at- 
tachant au Prince, ſoufire ces imegalires , 
& il y devient peu ſenſible, parce qu'il a 
des vues & des motifs qui le touchent de 
plus pres que ces manicres, dont il well 
pas le maitre, & qu'il ſe contente de con- 
damner en ſecret: mais un homme qui ne 
peut- tre retenu que par le bon traitement, 
& qui s'eſtimeroit heurenx de vivre en li- 
berté, ſouffre avec beaucoup de peine que 
le Prince le puniſſe un jour des bontes qu'il 
lui a temoignees dans un autre; & avres 
avoir obſerve avec ſoin la crainte qu'on a, 
qu'il ne ſe perſuade qu'on fait grand cas de 
lui, il delivre enfin le Prince de cette crain- 
te en ſe retirant. 

VI. Les Princes qui n' ont pas ce défaut, 
qui certainement eſt tres indigne d'une ame 
royale, (i) ic ſouvicnnent quelquefois trop 

de 


(n) EH proprium ſuperbiz, magna æſtimate introitum » 
ac tactum ſui liminis pro honte dare . Amicum vo- 
Cas 
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de leur grandeur, & $Sappliquent trop à en 
faire ſouvenir les autres. Ils meſurent leurs 
pas & leurs paroles. Ils ne quittent jamais 
Fair de maitre. Ils ne deſcendent jamais, 
ce ſemble, du throne; & ils ne peuvent 
ſuſpendre pour des momens, I'idee de la 
diſtinction qui eſt entre un Roi & un ſujet. 


VII. On ſait alors commander; mais je 


ne ſai {i on fait aimer; & quand on r'aime 
point, a-t-on des amis? imcrite-t-on d'en 
avoir daufh parfaits que celui dont il eſt 
queſtion ? Un Prince perd-il quelque cho- 
ſe de fon elevation , en la perdant de vue 
pour un homme qui den ſouvient toujours? 
Ne peut-il pas s'en fier a ju! pour des in- 
ſtans? Et faut- il toujours PFavertir d'un de- 
voir qu'il n'oublie jamais. (o) Ces menié- 
res hautes, concertèes, gènantes, reſſer- 
rent le cœur & etouftent les penſèes. La 
confiance fe marque par la liberte; & quand 
on tient toujours dans la contrainte un hom- 
me ſage & dèſintereſſe, celut- ci comprend 
enfin qu on le veut avoir pour valet, & non 
pour ami. 

VIII. Ces deux conditions ſont très dif- 
ferentes : mais les Princes y ſont rarement 
attentifs, & ils S accommodent mieux pour 

H 2 Por- 


cas cujus diſponitur falutatio ? Aut poteſt hvjus tibi pate— 
re fides, qui per fores maligne apeitas non 1utrat » led il- 
labitur. Scud. L. 6. de Benet,” ( 34. 

(c) Neue enim ut alia, ſubject s ita amor in peratur? 
neque ett ul us „ff tus tam ctectus & liber > nec dul ma- 
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ordinaire d'un homme qu'ils peuvent trai- 
ter comme il leur plait, que d'un autre 
plus genereux & plus ſenſible. Ils ſont me- 
me quelquefois bleſſes de la delicateſſe de 
ce dernier, comme fi elle Etoit peu diffe- 
rente de orgueil; & parce quils mettent 
Thumilité a ramper devant eux, & a con- 
ſentir a tout ce qu' ils veulent, ils ſont of- 
fenſes des diſpoſitions contraires, comme 
ft elles ne pouvoient naitre de la vertu. 
IX. Ainſi commence le degout du Prin- 
ce pour un homme du premier ordre, qui 
Timportune par les menagemens qui ne 
ſont pas exiges, mais qu'on volt bien etre 
dus. On paſſe de là juſqu'a le craindre , 
comme trop eclaire, trop egal , trop unt- 
forme. On prend {a conduite comme une 
cenſure. On s' imagine que le ſoin qu'il a 
deviter des fautes , ne ſert qu'a le rendre 
attentif a celles qu on commet devant lui. 
On ſe repent de lui avoir trop parle. On 
croit qu'il lit dans le cœur ce qu'on ne lui 
dit plus. On ſe trouve a Paiſe quand il ne 
paroit pas, & gene quand il eſt preſent. 
Tout cela de part & d'autre eſt ſenti, mais 
ne Teſt pas long- tems: car la ſeparation y 
met fin. 
X. Un bon Prince ren vient point la. 


Il eſt fidèle à Vamitie, (p) & comme il exa- | 


min e 


(2) Amicitias neque facilè admiſit, & conſtantiſimè re- 
tinuit · Lamp. Auginte, au raport de Suetonc. C. 66. Prins 
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mine bien 4 qui il veut Iaccorder, il ne 
change point, à moins qu'on ne ſoit chan- 
ge. () Il place dans ſon cœur celui qu'il 
honore de ſoa affection. 11 le voit tou- 
jours avec ua gotit nouveau. Il eſt bien 
aiſe qu'il ſache tout, & qu'il juge de tout. 
Il conſerve de fa dignite avec lui tout ce 
qui eſt neceſſaire aux bienſeances, & ban- 
nit le reſte. Il couvre par le mèrite ce qui 
manque à la naiſſance. Il ne croit point 
Sabbaifler en converſant d'une maniere dou- 
ce & familicre avec un homme ſuperieur 
en bien des choſes, quoiquiaegal par la 
condition; & il entre dans les ſentimens 
d'un grand Empereur (r) qui condamnoit 
avec indignation la mauvaiſe ficrte des 
Grands, qui les prive du plus innocent plai- 
fir de la vie, en leur Gtaat celui d'un com- 
merce doux & aimable avec des perſonnes 
de merite , mais d'une condition tres infe- 
rieure. 

XI. Avec de ſi heureuſes diſpoſitions un 
Prince peut regarder (s) la poſſeſſion d'un 
ami comme un trefor, qu'il neſt point au 
pouvoir des autres de lui ravir. Mais je ne 

H 3 laiſſe 
(q) In petore amicus, non in attio queritur. Illo re- 


cipiendus cit, illic fetinendus, & in ienſus recondendus. 
Scene Le 6. de Bencf. C 34. 


(r) In colloquiis etiam humillimorum civiliſſimus fuit, 
deteſtans cos, qui fibi hanc voluptatem humanitatis, quaſi 
lecva.ires ftattidtum Prin-ipis , invidetent. LEmp. Adrien 


4 rapport de Spartten dans ſa vie pag. 132, 


(5) Tu amicos ex optimis legis: hos provehis & oſtentas, 
qua:i ſpecimen & exemplar quz tibi ſecta vitz, quod Ro- 
minum genus placcac- Pance. Tra), », 139, 
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laiſſe pas d' tre encore en inquietude , & Py 
ſerai toujours, juſqu'a ce que je ſois afſure 
que le Prince ne donne entree à aucune paſ- 
fion : car c'eſt a cette ſeule condition, qu'un 
homme, tel que je le lui ſouhaite, peut de- 
meurer aupres de lui. Il deviendra inutile, 
& enſuite odieux, ſi le Prince S carte de 
la vertu, & Sil refuſe, dans les premiers 
momens, d econter les ſages avis qu'il lui 
donnera. Les eſprits deviendront alors auſſi 
oppoles que les chemins qu'on ſuivra. I! 
n'y aura plus, ni confiance, ni liberté. Les 
flateurs entreront en foule, & ſe mettront 
entre le Prince & ſon fidele ami. Ils entre- 
tiendront avec ſoin une ſeparation ſi funeſ- 
te, & ils rendront autant qu ils pourront le 
12! ſans remè de. 

XII. Ceit pour cela que TEcriture, qui 
promet au Prince un ami fidèle, $1] le de- 
mande a Dieu, & sil a une ſincere piete, Fa- 
yertit dans le meme endroit, de conlerver 
cet ami par les memes moyens qui le lui oat 
fait obtenir. „ (z) Celui qui craint Dieu, 
v trouvera un ami ſincere , & celui qui craint 


„ Dieu, conſervera une amitiè ſi precieuſe, 


„ parce que ſon ami ſera tel que lui.“ 
XIII. Que le Prince ſe ſouvienne donc, 
Sil lui plair, que c'eſt plus de lui-meme qu'il 
: | | doit 
(rt) Qui metuunt Dominum invenient illum ( amicum fi- 
delem. J Qui timer Deum æque habebit amicitiam bonam : 


quoniam ſecundum illum erit amicus illius. Excl. C. VI, v. 
16. © 17, 
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doit ſe defier que d' aucun autre: qu'il per- 
dra les ſecours & les conſeils d'un ami tide- 
ie, quand il perdra le gout pour la vertu; 
& qu'il ſera au contraire heureux toute fa 
vic, $1] fair ſe conſerver, par Vinnocence de 
ſes mœurs & par ſa docilite , un homme fi 
propre a lat attirer toutes les perſonnes de 
merite. Je le conjure de bien comparer ces 
deux erats , & je ne doute poiut quil ne con- 
vienne, „ (v) que rien ne ſeroit egal a ſon 
„ bonheur, $1] pouvoit aſſembler auprès de 
„ lui quelques perſonnes vèritablement di- 
gnes de ſa confiance, qui fuſſent les gar- 
„„ 4 diene auſſi- bien que les remoins de ſa ver- 
„ tu, aqui il put faire part avec ſuretè de 
55 {es ſecrets & de ſes deſſeins, pour qui il 
„neut rien de reſerve, & à qui il pur par- 
„ ler comme a ſo- meme; qui ne per miſſent 
„pas qu'il prit un maus ais parti, qui Par- 
„ rctaſfſent ſur le panchant du precipice , qui 
„ le reveillaſſent quand il romberoit dais la 
„ langueur ; dont la modeſtie füt une leon 
„ contre Forguell , & la ſage liberté un re- 
H 4 „ mede, 
(7) Quid me beatius, quidve ſecurius, [eff ainſi que S. 


Bernard fait parler le Pape Eugene cum ejuſmodi circa me 
vitæ mex & cuſto des ſpectarem, ſimul & teſtes? quibus om- 


nia mea ferrets ſecute committerem, communicarem conſi- 


lia; quibus me totum refunderem , tamquam alteri mihi. 

ai fi vellem aliquatenus deviare , non finerent , fræna- 
rent præcipitem, dormitanrem excitarent. Quorum use re- 
verentia & libertas extollentem reprimeret, excedentem cor- 
rigeret. Quorum me conftintia & fortitudo nutagtem firma- 
ret, erigeret diffi ſentem. zotrum me fides & ſanctitas ad 
quæque ſancta, ad quæque honeſta, ad 8 pudica, ad 
quzque amabilia & boos famz provocaret. S. Bern. L. 4. 
Conſiderat, 
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»» mede, dont le courage & la fermett ful. 
»» ſent capables d'en inſpirer; dont la foi 
„ & la ſaintetè fuſſent une puiſſante exhorta- 
„ tion a tous les devoirs, à toutes les ver- 


» tus, à tout ce qui peut attirer à un Prin- 
»» ce leſtime & l'amour. 


CHAPITRE XVI. 


1! importe infniment au Prince de ne pas croire 
legerement les rapports; de ſe det larer ennemi 
des delateurs ; & de punir la calomnie. 


Aren 1. 


I importe infiniment au Prince de ne pas croire 
legcrement les rapports. 


I. FL reſt pas poſſible que le Prince con- 

Free aupres de lui une ſeule perſonne 
de mérite, ni qu'il refuſe ſa confiance A 
ceux qui en font indignes, s il regoit ſans 
precaution les Ae qu'on s efforcera 
de lui donner, & $1 croit legerement ce 
qu'on lui aura dit en ſecret. 

II. Ce defaur eſt neanmoins celui de tous 
les Grands: & Fon peut dire d' eux, dans 
chaque ſiècle, ce que S. Bernard diſoit de 
tous ceux qu'il avoit connus dans le ſien: (x) 
Qu aucun n<toit aſſez precautionne pour 

ne 


(x) Eſt yitium, cujus fi te immunem ſentis, inter omnes 
nos novi, qui cathedras aſcenderunt, ſedebis, me judice , 
ſolitatius. Quia vera. iter ſingulariterque levaſti te ſupra te 

juxta prophetam. Facilitas credulitatis bac eſt ; cujus callidif- 
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ne pas recevoir imprudemment les rapports 
qu'on lui faiſoit au deſavantage des abſens : 
qu'aucun ne ſe donnoit le ſoin d'en appro- 
fondir la verite; & qu' aucun ne comprenoit, 
combien il Etoit injuſte de ſe prèvenir contre 
des perſonnes très ſouvent innocentes, ſur 
la ſimple accuſation de leurs envieux & de 
leurs ennemis. 

III. Les ſuites de cette malheureuſe cre- 
dulite ſont infinies, & ce ſeul defaur, il eſt 
neglige , peut faire des maux incroyables a 
Etat, malgre les bonnes intentions de ce- 
lui qui le gouverne. 

IV. Il ne faut donc pas ſe contenter d'en 
avertir les Princes en general : il faut leur de- 
couvrir les ſources ſecretes d'une ſi funeſte 
facilitè a croire le mal, leur donner des 
moyens pour eviter les pieges tendus a leur 
credulite , & leur repreſenter vivement com- 
bien ils ſe deshonorent , & de quels crimes 
ils fe rendent coupables , en voulant bien 
etre les miniſtres des paſhons de ceux qui 
les trompent, & faire ſervir à la calomnie, 
Faurorite mEme qu ils n'ayotent reguè que 
pour la punir. 

H 5 ARTI- 


fimz vulpeculæ magnorum neminem comperi ſatis caviſſe 
verſutias. Inde eis pro n:hilo itæ multz, indes innocentium 


irequens add ctio, inde piæjudicia in abſentes. S. &ernard 
L. 2. de cenſid. C. 14. ** * EI an { . » 
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n 


D'on vient la cr6dulite exceſſive des Grands. 


I. La boats des Princes eſt quelquefois 
la cauſe de leur credulite. Ils jugent de la 
ſinceritè des autres par la leur: & plus ils 
ſont genereux , moins ils ſe defient de la 
baſe maliguitè de ceux qui leur donnent 
de faux avis. C'eſt ce que diſoit le Roi Af 
ſuerus, pour s excuſer de ce qu'il avoit cru 
trop Iegerement les calomnies d' Aman con- 
tre les "Juifs. ) Les Princes, diſoit- il, 
ont de la franchiſe & de la candeur. IIs 1 
gent trop facilement que les autres leur reſ. 
ſemblent, & ils ſont trompès, parce qu ils 
ſont cux-meEmes incapables de vouloir trom- 
per. 

II. Mais une telle excuſe ne decharge 
point un Prince, qui ne doit pas ſacrifier une 
nation entiere a Vaccuſacion dun ſeul hom- 
me; qui eſt oblige d examiner, puiſqu i eſt 
juge; qui doit avoir plus de peine à croire 
le mal de pluſieurs que d'un ſeul; & qui, 
crant le protecteur de tous ceux qui lui ſon! 
ſoumis, ne peut, ſans une extrème lajuſtice , 
opprimer les uns, parce qu il croit les au- 
tres ſincères. 

III. La pente que les Princes ont a croi- 

re 


) Aures prineipum ſimplices, & ex ſui natura alios æſti- 
antes » callida flaude degipiuntur. Ether, C. AVI. v, 6. 
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re le mal, vient plus ordinairement de leur 
defiance exceſhve , & de ce que leurs ſoup- 
cons devienaent aiſement des verites certai- 
nes. Une vraiſemblance eloignee les frappe, 
& le convertit en preuve. Comme ils con- 
noiſſent peu de perſonnes dont ils vouluſſent 
repondre, & que Fexperience les a deſabu- 
ſe; ſur pluſieurs, ils ne croient pas juger te- 
merairement des autres, en les mettair au 
meme rang; & ils penſent que la regle la 
plus ſure pour ne pas ſe tromper, eſt de don- 
ner a tout le plus mauvais ſens. Nous avous 
vu aillcurs combien cette maxime cit iudi— 
gne dun Prince ſage, qui ne regarde pas la 
vertu comme n eta; at qu'un nom ſans realice, 
& qui ctant vertucux lu meme, eſt perſua- 
de qu'il n'eſt pas le ſeul. 

IV. Ala defiance des Princes ſe joint leur 
pareſſe. Ils veulent decider, & ne veulent pas 
examiner. Le plus court donc eſt de croire, 
& de laiſſer 1a les diſcuſſions. La faute alors, 
a ce qu'ils s imaginent, retombe ſur le dela- 
teur. C'eſt a lui a repondre de ce qu'il av an- 
ce: pour eux, ils font bien darreter le mal, 
ou veritable , ou apparent; & ils aim at 
mieux s expoſer au danger d' aller trop vite , 
qu'a celui d'agir trop lentement. 

V. Plufieurs ſont flates par le plaiſir de 
donner des exemples d autorite. Quicon que 
leur en fourait une nouvelle occaiion , les 
rouche par un endroi: feiifible, ils aime 4 

H:6. punir 
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punir, à ſe faire craindre, à donner des preu- 
ves de leur puiſſance. Ils croient meme par- 
la prouver leur vigilance & leur application 
au gouvernement; & ces deux miſerables mo- 
tifs tiennent leurs oreilles ouvertes a tout ce 
qu'il plait a des hommes artificieux de fein- 
dre, & de leur dire. 

VI. D' autres ne ſont credules que parce 
qu ils ont peu d eſprit & de diſcernement. Ils 
retiennent pendant toute leur vie quelque 
choſe de la foibleſſe de f enfance, a qui tout 
paroit vrai, parce qu elle ne fait juger de 
rien. Le premier qui leur parle, remplit les 
bornes étroites de leur intelligence, & la 
place etant occupèe, il ny en a plus pour les 
reflexions. 

VII. Toutes ces ſources ſecretes d'une im- 
prudente credulite ſont tres honteuſes pour 
un Prince: mais celle qui eſt la plus humilian- 
te, & en mcme tems la plus terrible, eſt (Y 
Faveuglement dont Dieu punit quelquefois le 
mepris qu'on a fait de la verite, & des per- 
ſonnes capables de la dire. On ecoure alors 
tranquillement & avec plaiſir le menſonge : 
on n'examine plus: on ne doute plus. On ſuit 
fans remords tous les conſeils violens d'un 
ſeducteur. On Pecoute ſeul, au mepris 
de la raiſon & du genre humain; & tout ce 

qui 
(4) Ed quod charitatem veritatis non receperunt, ideo 


mittet illis Deus opetationem erroris, ut credant mendaci 
2. Theſſal, . N. 8. 2 dant mendacig, 


Effuſa eſt contemptio ſuper principes, & ertate fecit cos 
in invio, & non in vis F. CVI. v. 40. 88 
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qui ſeroit capable de detromper , ne ſert 
alors qu'a aigrir. 


A ien . 


Remede contre les delateurs: Les bien connoitre. 


I. Pour prevenir un tel mal, & pour le gue- 
rir dans ſa ſource, ua Prince doit s'appliquer 
a bien connoitre un delateur, a diſcerner ſes 
artifices, a etudier ſes deſſeins & ſon but, & 
a ſe comparer enſuite lui- mème avec un tel 
homme, pour juger ſi c'eſt par cet impoſteur 
qu'un Roi doit Etre gouverne, & ſi c eſt pour 
executer les noirs deſſeins de ce traitre qu'un 
Roi a recu de Dieu ſa puiſſance. 

II. (a) Un delateur eſt un accuſateur ſe- 
cret, qui craint la lumiere & les preuves ; qui 
yeut Ctre cru ſur ſa parole, ou ſur celle de 
ſes complices; qui deſire fermer a Vinno- 
cence tout accès aupres du Prince, & lui 
oter tout mcyen de ſe juſtifier ; qui ſouhaite 
que Faccuſe ignore toujours le crime qu'on 

| lui 

(a) Clandeſtinas & ſuſurratas delationes non recipias 2 
magis detrationes cenſueris; & hanc velim generalem tibi 

conſtituas regulam, ut omnem , qui palam vererur dicere 
quod in aure locutus eft, ſuſpectum habeas. Quod fi, te 
judicante , dicendum coram ille tenuerit, delatotem judices s 
non accuſatorem. S. Bernard. L. 4. de Conſid. C. 6. 

Delatores, genus hominum publico exitio repertum , & 
pœnis quidem nunquam fatis coercitum. Tacit, L. 4. An. 
nal. p. 118. : a 

specie obſequii regt. Tacit, L. 3. Hit. b. 381. 3 

Egens, ignotus, inquies, dum occultis libellis ſævitiæ 
principis adrepit, Ceſt le po/ trait de Pun des vremiers delateurs ; 
mox clarifſimo cuique periculum faceſſit, poteatiam apud 


um , odium apud omnes adeptus, dedit exemplum quod 
ecuti ex paupetibus divites. J 
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lui impute; qui conſeille les voies les plus 
courtes & les plus abregces pour le punir ; 
qui elude, aurant qu il peut, les tribunaux 
ordinaires,.ou tout ſe paſſe dans les regles; 
qui tranſporte a un ſeul homme, qu'il a pris 
ſoin de repreſenter au Prince comme le ſeul 
en qui il puiſſe prendre confiance, la diſcuſ- 
ſion & Texecution de tout ce qui regarde 
ceux qu'il veut lui rendre ſuſpects: & qui 
s applique uniquement a empccher , que par 
des voies publiques ou ſecrettes le Prince 
ne vienne a connoitre qui eſt le coupable, 
ou des accuſes, ou de Faccuſateur. 

III. II ny a rien de plus afireux, ni en 
meme tems de plus exact que la peinture 
de ce monſtre; & je ſupplie le Prince de 
den bien ſouvenir , afin qu'il le reconnoiſſe 


4 une telle reſſemblance „ malgre les ſoins 


qu il prendra de fe deguiſer. 
IV. L'artifice qui lui reuſſit le mieux, eſt 


de ſe couvrir de Iapparence de zele pour le 


ſervice & pour la gloire du Prince. II faic 
preceder les louanges, qui lui preparenr le 
chemin. Il eſt dans Fadmiration , penetre 
de reſpect, plein de retenue & de modeſtie. 
Apres cela il decouvre ſes bonnes inten- 
tions. Un avis important, mais ſecret, qui 


vient après, en eſt la preuve. Il ſe retire en 


marquant ſon ctonnement qu il y ait des 
gens capables d avoir moins dattachement 
que lui pour un Prince qui en eſt fi digne. 

| II 


vw YC. aw 
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II lui laiſſe ainſi Paiguillon dans le cœur; & 
ſelon le ſucces de ces premieres accuſations, 
il devient plus hardi pour en propoſer de 
nouvelles. 

V. Ce neſt jamais pour lui, ni pour ſes. 
interets qu'il parle. C'eſt toujours le Prin- 
ce qui eſt ſon objet. C'eſt contre ſon in- 
clination a ſervir tout le monde, qu il eſt 
contraint de dire ce qui peut nuire a quel- 
qu'un: mais le mal eſt preſſant: le bien pu- 
blic demande qu'on y apporte remede. Voyez 
ce que dit Aman a Aſſuerus. (b) Les Juits ſont 
tous portes à la revolte , & repandus dans 
toutes vos Provinces. Ils ſont attaches A. 
dautres loix, & a une autre Religion que 
celles de I Etat. Il eſt de la bonne politique 
de les preyenir avant qu ils ſe fortiſient. Sa 
haine contre Mardochee , & à cauſe de lui, 
contre toute ſa nation, ne paroit point. 
Linterer ſeul du Prince & le bien public 
ſont mis en evidence, & neanmoins C'etoit 
au reſſentiment de cet ambitieux que le Prin- 
ce & le bien public ctotent ſacrifies. 

VI. II en eſt ainſi de tous ceux qui veu- 
lent que les Princes leur pretent leur auto- 
rite pour rèuſſir dans leurs deſſeins injuſtes. 
Us paroiſſent officieux, empreſſes , atten- 
tifs a leurs devoirs; mais c' eſt pour egor- 
ger plus ſurement J innocent. David lut- 

meme 

(6) Efth. c. III. v. g. . 


Ex contemptis metuendi- peryicierd aliis , ac voſtremùm 
ſibi i invenéte. Tacit. V. bs Annal. P. AT. 
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meme y fut trompéè. (c) Il fuyoit devant 
Abſalom, & manquoit de tout. Siba, ſer- 
viteur de Miphiboſeth, fils de Jonathas le 
plus ſincere ami de David & le plus deſin- 
tèreſſè, vint lui offrir des rafraichiſſemens, 
en apparence par un effet de zèle, mais 
dans la verite pour perdre ſon maitre , & 
pour obtenir ſes biens par la calomnie, en 
Paccuſant d' tre demeure a Jeruſalem, dans 
Veſperance que Dieu lui rendroit le Royan- 
me de ſon Pere. David, trop attentif au ſer- 
vice de Siba & aux apparences de ſa tideli- 
re, Ota les biens a Miphiboſeth pour les lui 
donner, & recompenſa un traitre de la dé- 
pouille du plus vertueux & du plus zele de 
ſes amis, 

VII. Le delateur affecte une fauſſe dou- 
ceur. Il a pitiè de celui qu'il accuſe: il le 
plaint: il ne veut pas penetrer ſes ſecretes 
intentions, qui peut- tre ſont moins crimi- 
nelles que ſa conduite. Il le menage en ne 
diſant pas tout: & par cette faufſe mode- 
ration, qui n'eſt qu une pure malignire, il 
donne à la calomnie une vraiſemblance & 
un credit, dont le Prince ſe laiſſe eblouir, 
(d) Le diſcours eſt inſinuant comme Vhut- 
le, mais c'eſt pour rendre le trait plus per- 

nt. | 


VIII. Le delateur connoit la pente qu'ont 


tous 


c) L. 2. Reg. Cs .. D. 3. & & 


wo. fa 1155 — e jus ſuper oleum & ipſi ſunt 
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tous les hommes à croire le mal, & celle 
que les Princes ont aux ſoupgons. Il ſait que 
la calomnie, lors meme qu'elle ne perſuade 
pas, laifſe toujours une ſecrete impreſſion 
dans FeſpritF & repand certains nuages ſur 
la probite de celui qu on accuſe, qui le ren- 
dent ſuſpect. Cela lui ſuffit. Il en ſaura profiter 
dans le tems: & quand il ſera queſtion d' u- 
Ine charge, d'une recompenſe, de quelque 
diſtinction, Von fera ſouvenir le Prince qu'un 
tel eſt ſuſpect; qu'il eſt plus ſur de faire choix 
d'un autre; que la juſtice demande qu'on lui 
Iprefere des perſonnes dont on n'a point par- 
le, & dont la vertu n'eſt pas douteuſe. Le 
prince credule trouve de Fequite dans cet- 
te maxime, qui ctant bien menagee, donne- 
ra excluſion de tout a ſes plus fideles ſer- 
viteurs, dont il ſuffira d'avoir dit fans preu- 
ve quelque choſe de deſavantageux , pour 
les rendre ſuſpects: & elle remplira toutes 
les places & tous les emplois des perſon- 
nes les plus indignes de la confiance du 
prince, & les plus aſſervies aux delareurs , 
parce qu'elles ſeront les ſeules qu'ils au- 
{ront épargnées. 
IX. Ceſt une maxime parmi eux, qu u- 
ne fauſſetè a toujours quelque effet à la Cour; 
que rarement on Fapprofondit; qu'il ſuffit 
qu'elle paryienne juſqu au Prince, & qu'elle 
engage a ſe declarer ; que le premier pas 
eſt preſque toujours ſans retour, parce que 
N les 
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les Princes naiment point a avouer qu'ils ſe 


ſoient trompès, & qu'ils pardonnent plus 
aiſement à ceux qui les ont fait agir contre 


la juſtice, qu'a ceux qui 


eatreprennent de 
le leur faire remarquer. 


X. Ils ont meme cet indigne artifice , de 
couvrir le defaut de preuves, par la préten- 


due adreſſe de ceux qu'ils accuſent de cacher 
leurs deſſeins. Plus ils ont d'eſprit, diſcit- 


ils, plus ils ſont profonds & ſecrets. Ils ſa. 
vent èviter tout ce qui ſerviroit à les dècou- 


vrir, & ils ne paroiſſent innocens que parce 


qu' ils ſont criminels avec plus d'art & de 


precaution, 

XI. Mais quelle eſt Vinnocence , quelle 
eſt meme la ſaintete, qui ne devienne cou- 
pable, fi c' eſt par le defaut meme de preu- 
ves que ſon crime eſt prouve ? Pourroit-on 
croire qu'une ſi grofficre impoſture fut ca- 
pable de ſeduire les Princes? Et neanmoias 
la choſe eſt certaine. Une telle impoſture 
les trompe tous les jours, Le calomniateur 
ſe trahit , en avouant qu'il parle ſans preu- 
ves. On n' auroit qu'a Pecouter attentivement 
pour le reconnoitre: mais une ſeconde ca- 
lomnie ſert a couvrir la premiere; & le Prin- 
ce croit {ur la parole d'un traitre, que la 
vertu eſt hypocriſie, parce qu'elle paroit ver- 
tu, & que la perfidie eſt un zele ſincere, par- 
ce quelle na pas meme de quoi cacher qu'el- 
le n'eſt qu'une perfidie. 


 ARTI- 
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An Tien IV. 
Quel eſt le but & le deſſein des delateurs, 


I. Mais le deſſein qu' ont les delateurs , 


Jen tächant de ſeduire le Prince par de (e) 
I ſecretes calomnies contre les gens de bien, 


eſt encore plus deteſtable que la calomnie; 
car ils ont pour but d'oter au Prince tous 
ceux qui lui ſont fidèles, & qui font incapa- 
bles d'entrer dans aucun engagement con- 
traire a ſon ſervice; qui ne veulent dependre 
que de lui, & ne rien devoir qu'a {a bonté; 
qui aurotent aſſez de courage pour lui dire 
la verite dans les occaſious, & lui faire con- 
nottre ceux qui le trompent; qui font enne- 
mis des voies laches , des intrigues clandeſ- 
tines pour vendre le Prince & Etat, des 
concuſſions, des rapines, des paſſions hon- 
teuſes qui cherchent les tenebres , & qui 
craignent la lumiere. 

II. Ils ont pour but d' exterminer la ver- 
tu, en la rendant odieuſe au Prince, de 
laiſſer le merite dans le mepris & dans Fin- 
digence, de rendre toutes les grandes qua- 
lites infructueuſes & inutiles a tout: de ne 
laiſſer d' autre voie pour les charges & les 
emplois, que la brigue, la corruption, les 
baſſeſſes; de detourner a eux-memes toute 
Pautorite du Prince; de lui laiſſer la ſeule 


appa- 


(e) Ut ſagittent in obſcuro retos corde . P/al, &. 
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apparence de la Royaute, parce que c'eſt 
hai qui paroit donner tout; mais de regner 
veritablement au lieu de lui, parce que ce 
n'eſt que ſur leurs recommandations que 


tout eſt donne, & que quand ils refuſeut, 


le Prince n' accorde jamais. 


III. Is font ſervir ainſi a leur vanite la 
bontè & la conhance des Rois, qu' ils paient 
d' ingratitude, & dont ils ſont ſes ſecrets | 
ennemis ; ne penſant qu'a opprimer leurs 


ſujets, & à leur oter par de laches calom- 


nies , ceux qui les ſervent avec fidelite, & 
qui ne meritent que des lonanges. C'eſt 


ainſi que parle le Roi Aſſuerus (Ff) apres 


Favoir Eprouve; & le St. Eſprit a voulu aver- 


tir tous les Princes du pernicieux deſſe in 
des delateurs, en conſervant dans les Ecri- 
tures ces memorables paroles. Voila quel 
eſt le delateur, quels ſont ſes artifices , & 
quel eſt ſon but, Il eſt queſtion maintenant 
doppoſer a un fi grand mal de ſalutaires 
precautions, & d' etficaces remedes, 


ARTI- 


(F) Mult; bonitate principum & honore abuſi ſunt in ſu- 
perbiam, Et non ſolum ſupjectos Regibus nituntur oppri- 
mere, fed datam fivi gloriam non ferentes , in ipios. qui 
d:derunt, moliuntur inſidias nec conrenti ſunt gratias non 
agere beneficiis, ſed Dei quoqu- cunta cernentis acbitran- 
tur ſe poſſe fugere ſemtentiam. Er in tantum veſaniæ pro- 
raperunt , ut eos, qui credita ſibi officia diligenter oblervant , 
& ita cuncta agunt, ut omnium laude digni ſint, menda- 
ciorum cuniculis conentur ſubvertere, dum aures principum 
ſimplices, & ex ſui natura alios æſtimantes, callidz fraude 
decipiunt. Efther, 0. IVI. . 2. CC /tg. 
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Anur Ie V. 
Par quelles precautions & par quels moyens le 


Prince doit ecarter les delateurs. 


I. On ne peut pas dire à un Prince: N- 


coutez rien: ne recevez jamais d'avis ſe- 
crets: confrontez toujours le deaonciareur 
avec celui qu'il accuſe: rendez publiques 


les accuſations. De tels conſeils ſeroient 
tres imprudens, & ſouvent tres pernicieux 
pour le Prince & pour ! Etat; & nous venous 
de voir d'un autre cote , de quelle conſequen- 
ce il eſt de ne pas croire legerement , & 
de ne donner ni accès, ni croyance aux 
delateurs. 

II. Mais entre les deux extremites de 
n'ecouter rien, & de croire tout, il y a 
un ſage milieu, qui eſt deconter , mais de 
ne croire que ce qui eſt prouye. Et pour ce- 
la le premier ſoin doit etre, de compter pour 
rien tout ce qui n'eſt que diſcours: de n'etre 
attentif qu aux preuves: de mettre a part les 
loüanges, les inſinuations, Feloquence: de 
ſe dẽfier meme de tous les prèambules qui 
marquent plus Partifice que la ſincerire : de 
faire peu de cas des conjectures , des ſoup- 
cons , des vraiſemblances , qui n'etabliſſent 
rien de precis, & que imagination groſſit: 
mais qui ſont toujours ſuſpectes à un eſprit 
Equitable & ſolide, | 

III. I 
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III. II faut enſuite approfondir ce qu'on 
a Ecoute : mais ſi Fauteur de avis reſt bien 
connu, ce n'eſt pas de lui dont il faut ſe 
ſervir; & lors meme qu'on eſt convaincu qui il 
eſt homme droit & ſincère, il faut charger 
quelque autre que lui de l' enquète: mais de 
ſorte que Fun ſoit inconnu a autre; & que, 
fi Yon donne la m&me commiſſion a 


des adjoints. 


IV. Le Prince, dans ces occaſions , doit 


faire uſage de la connoiſſance des hommes: 
comparer les perſonnes accuſces avec Paccu- 
ſateur: penetrer les intercrs caches qui peu- 
vent le faire agir : decouvrir ſes liaiſons : 
examiner qui Tenvoie, qui Fa iuſtruit, qui 
peut profiter du ſucces de Paccuſation : juger 
de ſon genie, de fon caractère, du degre 
de lumiere qu'il a. 

V. Mais ſur-tout, il faut ſe mettre à la 
place de celui a qui Fon a rendu de mau- 
vais offices, pour ſavoir quelle juſtice lui 
eſt duc: car il n 'elt pas permis de le trai- 
ter autrement qu'on ne voudroit ſoi-meme 
etre traite. Le Roi le plus puiſſant doit cela 
au moindre de ſes ſujets, Il a Ecoute ce qu on 
a dit: mais sil eſt deſtitue de preuves, il ne 
doit point y ſupp!ecr par ſes ſoupgons: il ne 
doit y rien ajouter; & Paccuſe a droit, apres 
une telle accuſation, a tout ce qu*.1 meritoir 
avant detre accuſe, Aiuſi on lui feroit in- 

: | Juſtice , 


pla- 
ſieurs, ils ignorent tous qu'on leur ait donné 
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juſtice, ſi Ton le regardoit autrement que 
comme innocent. Le Prince voudrolt qu'on 
en uſat ainſi a ſon egard, sil étoit parti- 
culier; & C'eſt cette voloute qui fait {a re- 
gle. 
VI. Ily a des occaſions ou Pon 5 

ſans rien riſquer, faire avertir Faccuſè; & 
alors on le doit. Il eſt juſte de W , 


| puiſquil Sagir de lui & qu'on manque de 


preuves. Souvent une parole detruit la ca— 
lomnie, & diſſipe les ſoupgons qu'elle avoit 
formés; & pour naller pas a la ſource, on 
perd du tems a faire d'iautiles recherches 5 
& lon laiſſe fortifier les prejuges. 

VII. Lorſqu'on a decouvert innocence & 
prouve la calomnie, il en faut punir Pauteur , 
& d'une manicre qui intimide tous ceux qui 
ſeroient capables de la meme remerite que 
lui. Il ry a que ce remede d' efficace, mais 
i ſuffit. (g) On ne ment point à un Prince, 

à qui Ton ne le peut faire impunement, & 
qui ſait venger ſur le delareur Pinjure qui il 
lui a faite, en eſſaiant de le tromper & de 
ie rendre le miniſtre de ſa perfidie. Cet ou- 
trage eſt le plus grand de tous; & un Prince 
qui le diſſimule, eſt peu touchè de fa vyeri- 
table gloire, & du mepris qu'on a fait en 
meme tems, & de ſon diſcernement & de 
ſon equite. | 
VIII. 
(z) Fiſcales calumnias magna calumniantium poeni repreſ- 


fit, tereba turJue vox .ejus : Princ Ps qui de latotes non cal- 
tigat, ittitat. Seton, in Vit, Domitiani. C. 9. 
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VIII. C'eſt au Prince à juger de la peine 


(b) du calomniateur. Selon les rëgles, (i) el- 
le devroit ctre la meme que celle que le 
crime elit merite sil etit Ete prouve : & il 


y a des occaſions importantes ou cette ſe- 
verite eſt neceſſaire*: (k) mais il ſuſſit dans 
les autres, dexclure pour toujours de la 
preſence du Priace le calomaiateur ; de par- 


ler de lui ouvertement comme il le mèrite; 


de le bannir; de lui faire perdre ſa char- 
ge, s'il ena; de temoigner publiquement 
la haine d'un fi honteux & ſi lache artitice ; | 
& de ſe declarer ennemi irreconciliable de | 


quiconque oſeroit employer a Pavenir. 


IX. C'eſt ce que faiſoit David. Il ne ſe | 
contentoit pas de rejetter avec indignation 


la calomnie , & toutes ces accuſations clan- 
deſtines qui ne manquent jamais aux deia- 


teurs : mais il pourſuivoit le dèlateur mè- 
me, comme fon ennemi capital, & il ne 


lui laiſſoit aucun azile , ni aucune retraite 
dans ſon Royaume. „ Jetois dans ma mai- 
„ ſon, dit - il de lui-meme, avec un cœur 
„ ſimple; je ne me propoſois point de mau- 


„ vais deſſeins. Voila d'on venoit fa hai- 
ne contre la calomnie. „ Je haiſſois les eſ- 


95 prits 


(h) Alexandre Severe puniſſit de mort la calomnic, Lam. 
9 id. 2. 218. 


(i) Trajan exila tous ceux qui par leurs calomnies aveient fait | 
mettre dans des barques, pour etre pore | 


exaler les autres, Il les fit 
Fes ou it plairoit aux vents, Paneg. Traj. 5. 105. 


(Ck) 
cul à te. Prev. C. IV. v. 34. 


Remove à te os pravums detrahentia labia ſint pro- , 


ine 
el- 


e 11 
ſe- 


ine N 
ar- 


Ar- N 
nt 


Prince. I. PAN r. 193 


» prits artificieux () & caches: le cœur ma- 
» lia ne trouvoit point d'accès aupres de 
» moi. Il me fuyoit, & je iVavo1ls aucun 
» ommerce avec lui. Jetois Fenzemi (n) 
» declare de quiconque meditoit en ſecret 
„contre ſon prochain. Je ne pouvois (u) 
„ ſouftrir le ſuperbe & le hautain. Mes yeux 
„ Etoient attentifs ſur les perſonnes ſincères, 
» pour les faire demeurer avec moi. Celui 
5 qui vivoit dans l'innocence & la ſimplicité, 
„ Etolt ſeul admis a mon ſervice. Le trom- 
»» peur & le menteur ne m'ont jamais plu. 
„Des le martin je m appliquois à extermi- 
» ner les impics, & je ne pouvois ſout- 
„ frir les mechans dans la cite de mon 
93 Dieu. 0 

X. Voila le modele des bons Princes, 
mais un modele peu imite; & neanmoins 
qu'y auroit- il de plus glorieux pour un Roi, 
que de faire choix de gens de bien, pour 
en remplir ſon Palais & ſa Cour, que d'<- 
carter les mediſans & les calomniateurs , 
de ſe declarer / ennemi de Fartifice & du 
menſonge, & de les bannir de ſon Roy au- 


me par quelques exemples de ſeverite con- 


tre ceux qui en ſeroĩent convaiacus? 

XI. Qu'y a-t- il au contraire de plus hon- 
teux & de plus miſerable „que la ſituation 
d'un Roi, qui ecoute le menſonge, & le 

Tome I. farme 
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ferme A la verite; & qui, par cette con- 
duite , ſe rend digne de n'avolr aupres de 
lui que des injuſtes? Ceſt le S. Eſprit qui 
nous | apprend. „ (o) Le Prince qui prend 
>» plaiſir a ecouter les menſonges, na que 
„ des mechans & des impies pour ſes mi- 
„ niltres. Il fe croit honore,, & il eſt le 
„ mepris de ceux qui le vendent. II ſe croit 
„ en ſurete, (p) & il eſt au milieu de gens 
„ pires que des voleurs , qui lui derobent 
par leurs artifices la connoiſſance de la ve- 
rite , le plus precieux de tous les tréſors, 
& qui le mettent par cette mechancete , 
non ſeulement dans Iimpuiſlance de rendre 
juſtice , de faire aucun bon choix, de rem- 
plir aucun de ſes devoirs comme il faut; 
mais dans la necefſite de livrer ſon Etat en 
proie aux delateurs , c'eſt-a-dire aux plus 
corrompus & aux plus laches de tous les 
hommes; de devenir le miniſtre de toutes 
leurs injuſtices; d opprimer tout le meri- 
te qui leur deplair ; d' touffer toutes les 
vertus qui les bleſſent; d' lever toutes les 
perſonnes indignes quils lui produiſent; de 
n'etre puiſſant que contre ſes plus fideèles 
ſerviteurs; & daſſuſettir, & ſoi- mème, & 
{on Etat, a autant de maitres qu'il y a d' im- 
* gui abuſent de fa credulite. 
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100 Princeps qui libenter audit verba mendacii, omnes mi- 
Biitros habet impios. Prov, C. XXLY. v. 12. 


vs Potivx fur, dquàm alliduitas viti mendacis. Eccl, C. AA. 
VJ. 27. 


Le 


Prince, I. Paxrrt. 195 


— — 


CHAP IRNE III 


Le Prince doit prendre conſeil : ſavoir diſcerner 
le meilleur & le ſuivre. Qualitès nt 
ceſſaires pour cela. 


. HS 


Le Prince doit prendre conſeil. 


I. 12 ce qui a et dit juſqu' ici, a eu 


our but de mettre le Prince en 


etat i diſcerner ceux qui ſeroient capables 


de laider par leurs conſcils, de lui donner 
des moyens pour ſe les attacher, & de le 
rendre prècautionnè contre ceux qui s ef- 
forceroient de leur oter ſa confiance. 

II. Mais tous les avis qui lui ont ete don- 
nes ſeroient inutiles, sil n'aimoit a pren- 
dre conſeil, & S il refuſoit d' couter ce que 
lui dit “ Ecriture. „ (4) Ne foyez point ſa- 
„ge 4 vos propres yeux , & ſelon votre 
» 1dee , & ne vous appuyez pas ſur votre 
„ prudence. „Il ne faudroit , pour le per- 
dre, qu'une vaine confiance en ſes lumic- 
res; & elle ſeroit deja une preuve qu'il fe 
ſeroit egare , fi elle Vayoit perſuade qu'il 
n'a pas beſoin de la ſageſſe des autres: car 
(r) on reconnoit Finſenſé à la ſatisfaction 

I 2 qu'il 

(9) Ne ſis ſapiens apud temetipſum : ne innitaris pru- 

deniix tu : Prov, C. III. v. 7. & 8. 


(r) via ſtulti recta in oculis ejus. Qui autem ſapiens 
6ſt » audit conſilia Prove 0. Al, Vs 18 im 
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qu'il a de lui- mème, & A la perſuaſion od 


il eſt, qu'il ne ſauroit rien faire que de bien; 
au lieu que le ſage le paroit principalement, 
par le ſoin qu'il a de prendre conſeil. 

III. C'eſt le plus ſage des Rois, qui parle 
ainſi, & qui pouvoit, avec plus de raiſon 
qu' aucun autre, ſe contenter de ſes propres 
lumieres. Une telle modeſtie eſt le fruit 
dune ſageſſe eminente : car il en faut avoir 
beaucoup, pour ſentir que ce qu'on en a 
ne ſuffit pas. Un Prince qui na qu une lu- 
mière mediocre, eſt tout plein de ſes pen- 
ſees ; & plus il eſt borne, moins il eſt do- 
cile. Il croit toujours qu'on uſurpe fon au- 
toritè, quand on veut lui decouvrir ce quꝭ il 
n'appercolt pas. (s) Il lui ſemble qu en vou- 
lant lui donner conſeil, on lui reproche de 
manquer de lumiere : & il $'okente , com- 
me d'une injure , de ce qu'on ne paroit pas 
perſuade , qu' tant le maitre , il eſt auſh le 
plus clairvoyant. 

IV. Un Prince d'un genie ſupericur pen- 
ſe bien autrement, Il ſait qu'un mot dit par 
un autre donne quelquefois une grande ou- 
verture: qu'un ſeul homme ne peut tout 
enviſager, ni tout reunir : qu'on s'eblouit 


par ſes propres penſees, & qu'on eſt tres. 


ſouvent ſeduit par Fapparence de la verite. 
Il eſt toujours prèt a tout Ecouter , a faire 
Cas 


(+) Ne alienzx ſententiz indigens videretur » in diverſa 
ac detetiotra trauſibat. Tacit, L. 15» Annal. 
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| cas de ce qu on lui dit, à le comparer avec 


ce qu'il a penſè: car ceſt en cela que con- 
ſiſte (t) ce cœur docile, que Salomon de— 


mandoit a Dieu pour regner avec juſtice & 


avec ſageſſe: un cœur qui ecoute & qui con- 
ſulte: un cœur qui cherche la verite, & 
qui ne preſume pas de avoir trouvee : un 
cœur que Forgueil n'enfle point, que Fo- 
piniatrete ne rend point inflexible, que les 
preventions ne rendent point intraltable 
un cœur, en un mot, qui ſe laiſſe inſtrui- 
re, & qui croit avoir beſoin de conſeil. 
Quiconque a recu de Dieu un tel cœur, ſait 
reginer : mais quiconque fe croit ſage, ne 
Ta pas recu, & des lors eſt incapable du 
gouvernement. 

V. C'eſt la Sageſſe elle-mème qui nous 
apprend, que le moyen de la trouver, eſt 
de la chercher dans Faſſemblce des perſon- 
nes qu'elle a inſtruites. „ (v Jerablis ma 
„ demeure, dit-elle, dans le conſeil, & 
„ je me trouve au milieu des deliberations 
» ſenſées. ,, C'eſt donc la fuir, que d'evi- 
zer les deliberations & le conſeil: & c'eſt 
au moins une temerite, que d'eſperer dar- 
river juſqu'a elle, en negligeant le moyen 
le plus ſur qu'elle nous a marque pour la 


trouver. 
of ART1- 


(:) Dabis ſervo tuo cor docile , ut populum tuum judi- 
care poſſii. 3. Reg. C. III. v. 9. I 

(v) Ego ſapientia habito in conſilio, & exuditis inter» 
ſam cogitationibus. Prov, C. VIII. v. 22» 
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Savoir diſcerner le meilleur. 


I. Mais tout ne conſiſte pas à demander 
conſeil; le plus difficile eſt de diſcerner en- 
tre pluſieurs avis, quel eſt le meilleur; de 


S' y fixer, & de le ſuiyre. Il y a des Prin- 
ces qui ſont plus ſuſceptibles d'un mauvais 
conſeil, & plus trappes des mauvaiſes rat- 


ſons qui Fappuyent , que d'un autre qui ſe- 
roit ſalutaire, Sil toit ſuivi. Le diſcerne- 


ment leur manque; & ils choiſiſſent mal. 


II. Il y en a qui demeurent irreſolus & 


indecis entre pluſieurs avis oppoſes, ou en- 


tre les inconventens & les avantages d'un 
avis unique. La reſolution leur manque; 


& ils n'olent choiſir. 


III. II y ea a qui ſont pouſſes ſucceſſive- 


ment vers les partis contraires ; qui ſe de- 
terminent , & ſe repentent, & qui demeu- 
rent ainſi expoſes a de continuelles yaria- 
tions. La fermete leur manque; & ils aban- 
donnent ce qu'ils ont choiſi. 

IV. Il y en a qui ſont toujours menes z 
qui ne marchent quautant qu'on les con- 


duit, & qui ne voient rien que par les yeux 


des perſonnes qui ont toute leur confiance, 


& qui ſavent les tourner comme il leur plait. 
Leſprit leur manque; & d'autres choiſiſſent 


pour eux. 


V. 
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V. Il y en a qui ſe bornent a certaines 
perſonnes pour leur demander conſeil, & 
qui ſeroient plus en état de juger, fi elles 
ſe faiſoient inſtruire par d'autres plus defin- 
tereſſees & moins ſuſpectes. La prudence 
leur manque; & leur choix eſt precipite. 

VI. Enha il y en a qui ſont afſez heureux 
pour eviter tous ces detauts; & il importe 
infiniment a un Prince de bien etudier com- 
ment on peut avoir le meme ſucces. 


A r 


Qualites neceſſaires pour cela. 


I. Il depend beaucoup des qualites de 
Feſpric, qui doit erre excellent, pour ſe 
conduire en tout avec ſageſſe. Mais c'eſt 
Dieu ſeul qui le donne. Aucune inſtruction 
n en peut tenir lieu: aucune reſſource hu- 
maine nen peut couvrir le defaut. On peut 
feulement travailler a perfectionner le fonds, 
a cultiver un heureux genie , a l'ëlever, A 
Fetendre : & Ceſt ce que je me propoſe 
dais tout cet ouvrage, & en particulier dans 
ce Chapitre. 

II. La premiere qualite de Feſprit , ne- 
ceſſaire à un Prince pour diſcerner les meil- 
leurs conſeils, & pour les ſuivre, eſt la 
juſteſſe. Elle conſiſte a ſeparer le vraiſem- 
blable du vrai: à aller droit au but: à voir 
dans chaque affaire ce qu'il y a deflenttel : 
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Ane S arrèter point a des circonſtances qui 
ne touchent point le fond : a ſeparer d u- 
ne queſtion , tout ce qui la charge & Fobſ- 
curcit: à bien examiner ſi chaque raiſon eſt 
concluante ; fi les moyens propoſes con- 
duiſeat ſurement à la fin; i les conſeils ne 
ſe partagent point, parce qu'on perd de 
vue le but qui doit tout reunir. 

III. La ſeconde qualite de leſprit , eſt 
d<tre ſolide, c'eſt- à- dire, ennemi des fauſ- 
ſes ſubtilites , des foibles moyens, des vai- 
nes reſſources, des remedes qui ne ſervi- 
roient qu'a pallier le mal, des maximes qui 
n' ont qu'un effet paſſager, & qui ne con- 
viennent, ni a la dignite du Prince, ni aux 
veritables interets de Etat. 

IV. Quand les perſonnes qui deliberent 
ont un eſprit ſuperficiel , ou quand les af- 
faires ſont dans une ſi mauvaiſe ſituation , 
qu on ſe croit oblige daller au plus preſſe, 
on tombe tres ſouvent dans les inconve- 
niens que je viens de marquer. Il faut alors 
quun Prince ſoit attentif a ne ſe pas con- 
tenter de frivoles expediens, de ruſes , de 
fineſſes, de vaines promeſſes, dont on amu- 
ſe le peuple. Il doit craindre de tomber 
peu de jours apres dans les memes perplexi- 
tes, & de ne tirer dautre fruit des pre- 
miers conſeils, que celui d'avoir perdu ſon 
credit, en manquant de parole. 

V. La troifieme qualité de l eſprit eſt d'è- 

| tre 
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tre Etendu : qui compare tout; qui yolt en- 


ſemble, & tout a la fois, les choſes dont 


il doit juger ; qui met en parallele les in- 
convèniens & les avantages, & balance les 
uns par les autres: qui ne ſe limite & ne 
ſe fixe pas par une ſeule penlee , par des 
prejuges , par quelque paſſion , par un en- 
gagement pris avec peu de maturite , par 
un artachement ſecreta ſes propres lumieres. 
VL. Il y a des hommes qui ont naturel- 
lement Veſprit borne, & qu'une ſeule pen- 
ſee remplit de telle forte, qu'une ſeconde 
n'y peut entrer, que lorſque la premiere 
en eſt ſortie. Leurs idées ſe ſuivent a la 
file, & ne ſe rangent jamais de front. Cha- 
cune a ſon effet, parce qu'elle eſt ſeule, 
& que ce qui pouvoit en ſuſpendre ou en 
diminuer Fimpreſſion, neſt pas preſent 3 
mais effet de chacune ne dure qu'autant 
que la penſee qui Ia produit. Une autre qui 
lui ſuccede , apporte une nouvelle vue & 
de nouvelles reflexions : & Teſprit eſt ainſi 
toujours domine par ce qui s' offre à lui, 

ſans Erre jamais ſuffiſamment eclaire. 
VII. II eſt tres difficile de remedier à ce 
defaur naturel, & je ne ſai fi Yon y peut 
reuſhr : mais les Princes y tombent ſouvent, 
ſans qu'il leur ſoit naturel. (x) Ils ſe pre- 
viennent & ſe bornent a ce qu'ils ont vil, 
1 5 Leur 


(x) Confilii, quamvis egtegii, quod non ipſe afferret , 
inimicus - & adverius PELitoS „ petvicaz - Tacit, L. 1, Hiſt. 
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Leur volontè les determine plutot que leur 
eſprit. Ils le reſſerrent & le rendent etroir 
par le refus de la lumiere. Et ils ſe jet- 
tent par- là dans de tres grands perils : ſans 
compter qu'il eſt toujours honteux de faire 
un mauvais uſage de ſa raiſon, & de ne pas 
examiner avec ſoin tout ce qui ſerviroit 4 
re-lairer. 

VIII. La quatrieme qualité de l'eſprit, eſt 
Fetre ferme: qui ne ſe laiſſe pas ebranler 
par des raiſons deja examinees , ni par des 
iuconvèniens qu'on a juge moins importans 
que ceux qu'on veut eviter ; ) qui ne de- 
libere plus quand il eſt queſtion d'agir ; qui 
ne Setonne point dun peril previ; qui ne 
ced2 point aux derniers qui parlent ; qui 
weſt pas ſucceſſivement pouſſè vers des co- 
tes oppoles , par des reflexions contraires. 

IX. Cette qualite depend de celles qui 
ont precede, de la juſteſſe, de la ſolidi- 
te, de Verendue. Elle n'eſt une vertu que 
par union qu'elle conſerve avec elles. Au- 
trement elle ne ſeroit qu'une opiniatrete 
d-raiſonnable : mais fi elle eſt le fruit de la 
lumiere, rien reſt plus neceſſaire a un Prin- 
ce, dont les reſolutions doivent ètre con- 
ſtantes, fermes, durables, parce qu'elles 
doivent etre priſes avec tant de connoiſſan- 
ce & de maturitè, qu'il ne puiſſe rien arriver 
qui u ait ete prevu, & qui nait ſon remede. 

X. 


(2) dies recum verbis tetens, Tacit. L., 4. Hifh, 


fe 
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X. La cinquieme qualite de Feſprit, ſur- 
tour dans un Prince, eſt d'étre ſupericur 
& decifif : qui ne ſoit pas pouſſè par des 
reſſorts errangers 3 qui ne ſoit pas détermi- 
ne preciſement parce qu'on le derermine 3 5 
qui ait ſenti le poids des raiſons qu'on lui a 
dites, & qui en ait connu la valeur; qui 
ſoit eatre par lui- mème dans les difficultés, 
& qui ſe ſoit fait expliquer tous les motifs 
des conſeils qu on lui a donnes ; qui ſoit 
capable par lut-meme de prendre un parti, 
lorſque les avis ſont diviſes; qui conſulte 
plutot par ſageſſe & par precaution, que par 
foibleſſe; qui ait ſouvent decouvert par lui- 
meme , ce qu il veut encore apprendre des 
autres; qui veuille etre aide par leurs lu- 
micres, mais qui voie ſouvent plus qu'on 
ne lui montre. 

XI. Saus cette qualité, à qui il appartient 
plus qu'a aucune autre de mettre le ſceptre 
dans la main des Rois, un Prince eſt preſ- 
que toujours gouverne. On le mene & on 
le tourne , parce qu il n'eſt pas capable de 
ſe conduire lui- meme ; & par un ſecond 
ma'heur , c'eſt ordinairement un mauvais 
guide qui lui donne la main. C'eſt quelque 
homme adroit qui a ſu le prendre par ſon 
foible, & S emparer de ſon eſprit. (3) C'eft 
un ſerviteur ambitieux, qui regne au lieu 


1 6 de 


) Per tria movetur terra, per ſervum cum regnaverit, 
&c. Prev, Co AXX, . 21. & 22. 
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de lui; ce que le Sage regarde comme un 
deſordre qui trouble tout Etat. C'eſt un 
homme qui ſe joue de la foibleſſe du Prin- 

ce, & qui ne travaille qu'a Fentretenir, 
XII. Un jeune Prince ne doit pas, dans 
les commencemens, faire uſage de cet eſ- 
prit ſuperieur & deèciſif dont je parle: mais 
il doit en avoir le fonds & le mérite; & il 
ne doit ecouter les conſeils qu'on lui don- 
ne, que pour apprendre lui-m&me a en 
donner de bons. Il faut qu'en ſe rendant 
aux lumicres des autres, il ſente que c'eſt 
parce qu'elles ont perſuade, On lui mon- 
tre, mais il regarde. On lui fait voir le che- 
min, mais il examine. On lui dit ce qu'il 
faut faire, mais il en veut ſavoir les rai- 
ſons, & en juger. Par- la il devient bien- 
tor auſſi ſage que ceux qui I' inſtruiſent, & 
quelquefois il les paſſe, par le ſoin mème 
qu'il a pris de les conſulter, & de faire 
croitre par ce moyen une lumiere naturel- 
le plus ètendue & plus penetrante que la 

leur, | 
XIII. La fixieme qualite-de Teſprit , eſt 
d'crre humble & modeſte, qui ecoute tout, 
& qui ſait profiter de tout: qui regoit avec 
bonte tout ce qu'on lui dit: qui non ſeule- 
ment laiſſe la libertè de lui parler, mais qui 
ſe l'attire par des manieres obligeantes: qui 
pretere un bon conſeil a tous les autres ſer- 
vices: qui eiime la fidelite & e 
e 
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de ceux qui Paident de leurs lumieres: qui 
reſpecte dans les vieillards la ſageſſe & la 
prudence : (a) qui eſt perſuade qu'il y au- 
ra toujours beaucoup à apprendre pour lui 
en les Ecoutant, & qui conſerve juſqu' aux 
cheveux blancs le deſir de croitre en ſageſ- 
ſe, & par conſequent d'etre inſtruit. 

XIV. Enfin la dernicre qualité de Tef- 
prit, tel qu un Prince doit Favoir , eſt d'e- 
tre prudent & precautionne : dexaminer 
de qui il prend conſeil, fi Ceſt d une per- 
ſonne inſtruite , fi Ceſt dans une affaire o 
elle ait quelque intèrèt, ſi la fidelite eſt 
auſſi prouvee que ſa capacité: de ne pas ſe 
determiner dans une choſe importante par 
le ſeul avis de celui qui en a la principale 
intendance ; de conſulter ſur les Finances, 
un autre que celui qui en a la direction: 
ainſi de la Guerre; ainſi du Commerce; 
ainſi des affaires eccleſiaſtiques : faire cas 
des avis de ceux qui en ont le principal ſoin, 
mais ne s' en pas contenter: d'etre perſuade 
que C 'eſt un moyen ſur d' etre toujours trom- 
pe, que de ſe borner ſur chaque choſe aux 
lumieres de celui qui en eſt charge; que Cen 
eſt un au contraire d'avoir des Miniſtres 
eclaires & fidèles, & de conſulter les uns ſur 
le miniſtere des autres. 

XV. Jai 4e dit que ces qualites ne peu- 

| vent 


( 4) Fili, à juventute tuâ excipe doctrinam, & uſque ad 
canos invenics ſapientiam. Eccl, C. Vi, v. 18. 
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vent Etre parfaites dans un jeune Prince: 


mais qu'elles y doivent etre dans un certain 
degre. Autrement tous les avis ſur cette 
matiere ſeroient inutiles: &, contre la de- 
feaſe du Sage, (b) ce ſeroit parler a un 
homme endormi , qui ne comprendroit 
rien, & qui demanderoit en $eveillant , 
qui eſt celui qui m' entretient, & ſur quel 
ſujet? 

XVI. La plus grande marque qu'un Prin- 
ce a recu de Dieu un eſprit tel que je viens 
de le depeindre » elt le deſir den avoir un 
de ce caractere. Il ne $agit alors que de 
le perfectionner, puiſqu'il fait deja ce que 
c'eſt: on n'a qua Vaverrir, il entendra tout; 
& il ſaiſira avec ardeur tout ce qu'on lui di- 
ra de raiſonnable, ſelon cette parole de FE- 
criture: „ (c) Donne: lieu au Sage de faire 
„ reflexion, & il en deviendra plus fage. 
„ Enſeignez un eſprit droit & juſte, & il 
1 ſe hätera de recevoir la lumière. 


5 Cum dormiente Icquitur , qui enarrat ſtulto {pientiam ; 

de 8 dicit : quis eſt hic. Eccl, C. XA AII. v. 9. 

- 1 ſapienti occſionem, & addetur ei ſapientia: doce 
0 & feſtinabit accipete. Prov. C. LY, V. 9. 
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HAP NB VII 


Le Prince doit intereſſer tout le monde a ſa Gran- 
deur , en montrant qu'il s intereſſe au bonheur 
de tous: Etre bienfaiſant & liberal, Mayen 
de L Etre toujours. 


ECL NH 


Le Prince doit intereſſer tout le monde a 
ſa Grandeur, 


bo Sap une connoiſſance bien importan- 

te a un Prince que celle du cœur de 
Fhomme , & le ſecret de Sen rendre mai- 
tre, On peut ſe faire aimer de tous, en 
ne perdant rien de ſa Grandeur: & Von peut 
au contraire s'en attirer la haine, & tom- 
ber meme dans le mepris, en ne penſant 
qu'a Etre grand. Il faut ſavoir prendre les 
hommes par ou ils ſont ſenſibles, & etre 
attentif a diſcerner leurs interets pour les 
conduire, parce que C'eſt Finteret qui les 
conduit. 

II. IIs ont tous a-peu-pres les memes ſen- 
timens pour la Gra ideur. Ils la defirent pour 
eux-memes, la craignent dans les autres 
lui portent envie , & nourrifſent contre elle 
un ſecret depit. 

III. Mais ils sy ſoumettent, parce qu ils 

| en 
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en ont beſoin, qu' ils eſperent d'en Ctre pro- 
reges, & qu'ils comprennent que ce ſeroit 
un plus grand mal de n'ayoir point de chef, 
ou d'en avoir pluſieurs. 

IV. Le Prince qui connoit toutes ces diſ- 
poſitions, ne montre ſa Grandeur que par 
le cote qui la fait paroitre utile & avanta- 
geuſe. Il y rend tous les hommes attentifs, 
& il detourne leur eſprit de la vue de tout 
ce qui les bleſſe dans un erat qu' ils ſouhai- 
tent tous, mais qu ils ne ſauroient tous 
avoir. 

V. II Serndie a leur faire moins fentir ſa 
grandeur, que fa protection & ſa bonte; a 
leur cacher ce que ſon Elevation a pour lui 
de particulier , en leur en communiquant 
tout le fruit; & a Eteindre tous les autres 
ſentimens, par celui de la reconnoiſſance & 
de Tamour. | 

VI. (d) Alors tout le monde s'intèreſſe a 
une puiſſance qu on ne connoit que par le 
bien qu'on en recoit. Tout le monde croit 
y avoir part, & y etre aſſocie. Tout le mon- 
de aime mieux qu'elle ſoit dans des mains 
fi genereuſes & ſi bienfaiſantes, que dans 
d'autres, & ſouhaite qu'elle y ſoit toujours. 
Tout le monde eſt prepare a ſacrifier toutes 
choſes, & meme ſa vie, pour la defendre. 
Tous les intercts ſont alors reunis dans ce- 

lui 
(4) Wins Principis magnitudo ſtabilis fundataque, quam 


7 — tam ſupra ſe ele quam pro ſe ſciant. Senec, ad Fo- 
ium. | | 
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Ini du Prince. Ceſt ſon bien propre, C eſt 
ſon bonheur qu'on aime en lui; & on lui eſt 
autant de fois attache , & par des liens auſſi 
etroits , qu'il y a de choſes qu on aime & 
qu'on regoiĩt de lui. 

VII. Le peuple ne ſent alors dans la gran- 
deur du Prince que ſa (e) neceflite. Il ſeroit 
afflige fi le Prince Etoit moins puiſſant & 
moins eleve, parce qu'il ſeroit moins en erat 
de (J) repaadre par tout ſes influences. Il le 
volt avec joie au deſſus de fa tète, & ly 
youdroit placer, Sil n'y etoir pas; comme 
nous voyons avec joie le Soleil au deſſus 
de nous, parce qu'il n'y eſt que pour nous 
Eclairer , & pour rendre la terre feconde; 
comme nous voyons les nuces ſuſpendues 
en Fair, parce qu'elles n'y ſont elevees que 
pour repandre par tout une pluie ſalutai- 
re. La majeſte du Prince n'a plus rien qui 
nattire le reſpect & l'amour. Lenvie eſt 
changee en admiration, la crainte en con- 
fiance, la diſpoſition au murmure en ac- 
tion de graces, le ſecret deſfir de Findè- 
pendance , en un fincere delir d'obeir tou- 
jours. | 

VIII. Tout le monde alors place le Prin- 


ce dans ſon cœur, & lui eleve un throne 
bien 


(e] Nec magis fine te nos eſſe felices, quam tu fi no- 
bis efle potes. Paneg. Tra). p. 208. 

(F) Regis ſignum notamque Jones beneficentiam conſti- 
tuimus. EA re nihilo magis defatigabitur 4 quam ſol ſuos 
in ſtirpes atque animantia radios effundens; nec enim lucere 
laboxiolum eſt, H. de Reg. Pp. 29. 
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bien plus digne de lui, que Fexterieur dont 
les autres Rois ſe contentent. On penſe de 
lui tout ce qu'on en dit, & plus qu'on n'en 
dit. (g) Ceſt pour lui que Ton craint, & 
non pas lui. () C'eſt dans le ſecret de fa 
conſcience qu'on le loue, & qu'on fait des 
vceux pour lui. C'eſt dans chaque famille 
que les peres en parlent a leurs enfans, com- 
me dun Pere commun. C'eſt dans les en- 
tretiens libres, quon ſe felicite mutuelle- 
ment d'avoir un Prince fi digne d'etre le 
maitre des autres hommes, par ſon attention 
a ne Fetre que pour leur bien. 

IX. Quelle difference entre un Prince de 
ce caractère, qui veut que tous les autres 
ſoient heureux auſſi bien que lui, quils le 
ſoient par lui, qu'ils le ſoient plus que lui; 
& un Prince qui veut etre heureux tout ſeul, 
& qui veut l'ëtre aux depens des autres? 
Combien ce dernier at- il d' ennemi ſecrets ? 
Combien manque: t- il de choſes a ſon bon- 
heur? Combien affoiblit- il ſa puiſſance, en 
ne regnant ni ſur eſprit, ni ſur le cœur 
de ſes ſujets? De quoi ſe contente-t- il, en 
ſe contentant du dehors ? A quoi borne-t-1l 
fa grandeur, s'il conſent a n'ètre point ai- 
me? Et que lui auroit-il courte pour meriter 


de 


(F) Quis ſecurior quam Rex ille , quem non metuunt » 
ed cui metuant ſubditi. Het de Reg. p. 13. 

(% EIidem de illo homines ſecrero loquuntur , quz pa- 
lam. . Hi. princeps, ſuo beneficio tutus, nihil prefi- 


diis eget: ar ma otnamenti caula habet. Senec, I. 1. de (le- 
ment. * I 3» 
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de etre, que de ſavoir faire uſage de ſa 
grandeur ? 

X. Il ne falloit pour cela qu'y joindre la 
bonte, ceſt-a-dire, le plaiſir (i d'etre heu- 
reux en bonne compagnie. Il ne falloit qu'a- 
voir un gout plus exquis de la Royaute, & 
ne pas ſe contenter de celle qui peut con- 
yenir aux mauvais Princes, & qui, netant 
qu extèrieure, ne remplit pas la noble am- 
bition d'un Roi qui veut Vetre en tout ſens 3 
& plus encore par amour & par le meri- 
te, que par la puiſſance. 

XI. Il ne falloit que ſavoir profiter des 
diſpoſitions favorables qui ſont dans tous 
les 8 „& le les aſſujettir par la voie 
qu' ils offrent eux-memes , en entrant dans 
leur cœur par la porte qu' ils tiennent ou- 
vyerte. Ceſt aux bienfaits qu'elle eſt ou- 
verte, & non à la force, C'eſt la fermer 
que d employer la force au lieu des bien- 
fairs: c'eſt vouloir regner ſur les hommes 
malgre eux: c'eſt ne ſavoir plus ce que ſont 
les hommes, & ce que doit Etre celui qui 
les gouverne, 


ALTO ER IL 
Etre bienfaiſant & liberal, 
I. Quelques Princes, parmi ceux qu' ont 
eu les Romains, ont mieux entendu que 
les 


(7) Felix abundè fibi viſus, fi fortunam ſuam publicaverit, 
Senec. L. I. de Clement, C. 13. 
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les autres en quoi conſiſte cet art de regner 
dont je parle; & ils ont mieux ſenti com- 
bien on pouvoit accroitre & augmenter la 
grandeur, en y intereſſant tous ceux qui lui 
ſont ſoumis. 

II. L'un de ces (k) Princes avoit pour 
maxime, (1) de ne renvoyer perſonne me- 


content, d'obliger tout le monde, ou par 


des effets, ou par des manieres qui en tinſ- 
ſent lieu; de donner, quand il le pouvoit; 
de promettre, quand il ne pouvoit que cela. 
L'Hiſtoire ne nous a conſerve rien de plus 
precieux que cette parole qu'il dit un jour, 
en (m) faiſant reflexion vers le ſoir, quil 
n avoit fait plaiſir a perſonne : „Mes amis, 
„ Jai perdu cette journee * : comme s il 
elit dit: Je ne dois vivre que pour les au- 
tres, & aujourd'hui Pai eu le malheur de ne 
vivre que pour moi; Je ſuis demeurè dans la 
condition d'un ſimple particulier; & je wal 
rien fait qui ſoit digne de ma place & de mon 
Elevation, 

III. Un autre (n) Prince s toit preſcrit 
les memes regles: il ne S eſtimoit heureux, 
& ne croyolt regner, qu autant qu il etoit 
bienfaiſant. Il marquoit tous les jours par 

quelque 


) A . domeſticis, quaſi plura polliceretur , 
quam Pprzſtare po ſſet; non oportere, ait quemquam Aa ſer- 
mone Principis triſtem diſcedere. Ser. in vit. Titi. C. 8. 

(n] Recordatus quondarn ſuper cœnam quod nihil cuiquam 
toto die præſtit ſſet, memorabilem illam , merito que vocem 
edidit; Amici, diem perdidi, J id. C. 3. 

(n) Alexandre Severe. 
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» 
quelque grace nouvelle; (o) & il nen paſ- 
ſoit aucun, ſans donner quelque remol- 

/ / * — 
gnage de clemence, de bonté, d humant- 
te, de compaſſion, de liberalite, mais ſans 
ﬀ . 5 / - 
epuiſer Pepargne, & ſans charger le public. 

IV. Il n'eſt pas queſtion d' examiner ici 4 
quoi ſe terminoient de fi grandes qualites , 
& quelle en Etoit la fin. Les tenebres d'u- 
ne fauſſe Religion avoient cache a ces Prin- 
ces les veritables motifs des vertus, & la 
fin qui en doit faire le prix; mais au milieu 
de leurs tenebres ils avoient vu combien 
on eſt grand, quand on ne le veut ètre que 
pour les autres; & combien on devient ſu- 
perieur a tous les hommes, quand on les 
intèreſſe tous a ſa propre elevation. 


ALTELIOCE:SFLE 
Moyens de l'étre toujours. 


I. Il ne faut craindre alors que d'etre ſe- 
duit par le plaiſir de ſe les attacher par des 
bienfaits, & d'en tarir la ſource par une 
profuſion indiſcrete. I! eſt doux de regner 
par la liberalite : mais on ne regne ainſi 
quaurant que la liberalire dure, & c'eſt un 
grand ſecret que de n'en epuiſer jamais le 
fonds. 

II. Un Prince ſage ne tombe jamais dans 
le vice detre populaire. Il conſerve en tout 


de 


(o) Dies denique nunquam tranſiit, quin aliquid manſue- 
tum, civile, pium faceret: ſed ita ut ætarium non everte- 
ret. Lamprid, in vita Alex. p. 211. : 
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de Fordre & de la dignite. (p) Il ne pro- 
digue pas les graces : il les diſtribue: (q) 
il ne les repand pas ſans choix: il les foie 
eſtimer le premier, & veut enſuite qu'on 
les eſtime. Son deſſein neſt pas de confon- 
dre les conditions, les ſervices, & le me- 
rite , mais de les diſcerner. Il ne veut pas 
affliger des perſonnes de diſtinction, en leur 
egalant celles qui n'en meritent aucune. (x) Il 
veut que ſes liberalites ſoient des recompen- 
ſes, & non de pures faveurs. 11 aide la ver- 
tu, & n entretient pas la molle oifivete du 
vice; & il regarde un bienfait mal place, 
non- ſeulement comme une perte, mais com- 
me une faute qui retombe ſur le Prince, & 
& qui marque ſon peu de diſcernement. 
III. Comme il dèſire aider & recompen- 
ſer le mérite, & non le corrompre & le 
pervertir , il meſure ſes liberalites ſur ce 
qui ſuffit à la vertu. Il ne yeut point repan- 
dre ſur un ſeul homme, ce qui ſerviroit aux 
beſoins de pluſieurs. Il ne met pas la ma- 
gnificence à elever un particulier, quotque 
homme de bien, à une haute fortune, mais 
à relever de la pouſſiére pluſicurs perſon- 
nes qui ſont ſans protection, quoiqu elles 
en ſojent dignes. II penſe à mettre en hon- 


neur 


( 75 Habebit ſinum facilem, non perforatum, ex quo 
multa exeant, nihil excidat. Senec, L. de Beat. vit. C. 23. 

(9) Donabir cum ſun mo gonſilio, digniſſimos eligens - 
ut qui meminerit , tam expenſorum quam acceptorum ra- 
tionem efle reddendam. 161d, 

(r) Donabit ex rei & probabili cauſa; nam inter tur- 
pes jacturas malum munus eſt . 414; 
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neur la probite, & non a lui attirer Venvie ; 
. & ſon deſſein eſt, de multiplier les gens de 
merite, par Vattention a leur faire du bien, 
& non de les tenter & de les ſeduire, en 
les mettant dans Vopulence. 

IV. II fait que la vertu, quand elle eſt 
ſincere, eſt modeſte, contente de peu, deſ- 
intereflee. Il ne craint point de Faffliger, 
en ſe bornant a ſon &Egard au ſeul neceſlat- 
re. Il connoit ſes ſentimens & {a retenue 
il commence a ſe defier avec raiſon , lorſ- 
qu'il decouvre dans quelqu'un plus d'avi- 
ditè, ou moins de moderation qu'il n'ayoit 
penſe. Il diminue alors ſes bienfaits , pour 
faire ſouvenir a quelle condition il les ac- 
corde; & ſi cette premiere lecon eſt inutile, 
il les ſupprime abſolument. 

V. Avant tout, le Prince examine ce 
qu'il peut, & il ne ſouffre pas que ſes libe- 
ralites Epuiſent ſes revenus. Il modere {a 
bontè par {a juſtice ; & (s) il aime mieux 
donner moins aux uns, pour exiger moins 
des autres. Il fait que ſes richeſſes ont des 
bornes, & que ſes bienfaits par conſequent 
en doivent avoir. Il ne veut pas que le pu- 
blic gemiſſe de ce qu'on le ſacrifie a des 
particuliers ; & il croiroit deshonorer ſes. 
largeſſes, ſi elles coutoient des larmes aux 


pauy res. f 
VI. 


(5) Congiarum das de tuo, alimenta de tuo. . . Sciunt 
dati ſibi quod nemini præteptum. Pang. Tra). p. 37. 
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VI. (2) Il ne met point ſa gloire dans 
une fauſſe magnificence. Il penſe moins a 
paroitre liberal, qu'a Vetre en effet: & il 
renonce ſans peine a la reputation de bien- 
faiſant, quand il ne peut la ſoutenir par 
des yoies legitimes. Il fait qu'on lui don- 
ne, avant qu'il puiſſe donner. (v) Il com- 
pare les ſources de ſes revenus avec 'uſa- 
ge qu'il en fait, & il craint avec raiſon, 
que le defir d' obliger pluſieurs, ne le ren- 
de moins attentif à un devoir plus preſſant 
& plus indiſpenſable, qui eſt de ſe conten- 
ter du nèceſſaire, & de le conſerver a tout 
le monde. 

VII. Mais quand le Prince a une verita- 
ble inclination a donner, (x) il trouve mil- 
le moyens de la ſatisfaire, en fe refuſant 
a lui-meme beaucoup de choſes , que les 
autres regardent comme neceſlaires a la 
Grandeur. Il a peu de beſoins, quand il 
eſt vivement touche de ceux des autres. Il 
achette peu de choſes, quand il fait donner; 
& il en reſerve peu d' inutiles, quand il eſt 
bien inſtruit de Fuſage qu'on en peut faire. 

VIII. Les Palais des Princes ſont rem- 
plis de pluſieurs choſes de grand prix, qui 
demeurent cachees dans des cabinets, mais 

— 


(r Repes gentium dominantur eorum, & qui poteſta- 
tem habent ſuper eos benefici vocantur : vos autem non 
fic. Luc. C. ATI. v. 28. 

( v) Plurimam iſta res habet difficultatis, fi modd con- 
ſilio tribuitur , non c:ſu & impetu ſpargitur. Scnec. Loc. cit, 

(*) Tantas vires habet frugalitas principis, ut rot impen- 
diis tot crogatienibus ſola ſufficiat, Pancg. Traj. p. 110. 
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qui pourroient avoir des uſages plus (crieux 


& plus importans. Le luxe & la curioſité 
ſont des abimes ſans fond: tout y entre, 
& tout $'y perd: on ne trouve rien qui les 
ſatisfaſſe, & tout le ſuperflu paroit neceſ(- 
ſaire; & comme on ne peut ſe reſoudre a 
etre liberal, quapres avoir tout accorde 2 
des paſſions qui demandent des depenſes 
infinies, tout ce qu'on appelle bienfaits , 
retombe ſur le public: ainſi (y) IEtat, qui 
ſuffiſoit a peine a ce qui regardoit le Prin- 
ce, ſuccombe ſous ſes liberalices , qui vien- 
nent apres le ſuperſſu, & qui l' augmentent. 
IX. La liberalite, dont la bonte n'eſt pas 
la ſource, eſt une profuſion qui conduit a 
Tavarice, & qui ne peut ſubſiſter que par 
elle: mais quand elle nait de la bonte, el- 
le en conſerve toujours le caractère, & elle 
ne connoit point des voiĩes legittmes pour 
fournir a ſes defirs, qu'une ſage economie , 
& une ſevere exactitude a ſupprimer toute 
depenſe inutile. Mais cette matiere , qui 
eſt tres importante, ſera encore traitèe dans 
un autre lieu. Les principes viennent den 
etre Etablis , ailleurs on en verra Tapplica- 
dlon. | 


Tome I. K CHA- 


(5) Ararium ſi ambitione exkauriamus ; ou ſeeleta ſus + 
e 3$Q1 


plendum » diet Tiberes Tait. L. 3. AA 
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CHAPITRE XIX. 


Du courage, de elevation, & de la grandeur 
d' ame, ou magnanimte qui conviernent a un 
Prince. De letendue & de | uſage de ces qua- 
lites, 

AA T1 e 1 1 I. 


Du courage qui convient au Prince. 


1. E que nous avons dit juſqu'ici, & 
principalement dans le dernier Cha- 
pitre, a du nous faire comprendre, que ies 
ſertimens d'un Prince doivent Ctre grands, 
nobles, eleves, ſupericurs a tout "interer 
particulier, conſtans & fermes dans le bien, 
& incapables detre arretes par aucun obſ- 
tacle, ou pervertis par aucune paſſion: mais 
il faut examiner de près, ce que nous na- 
vons fait qu entrevoir; & montrer au Prin- 
ce, qu'il ne peut etre veritablement grand, 
ni reuſhr a intereſſer le peuple dans ſa Gran- 
deur , que par un courage, une elevation , 
& une magnanimite » dignes du ſublime 
rang qu il occupe. On confond ſouvent les 
vertus , quoique leurs objets ſoient difte- 
rens. Je les diſtinguerai, mais toujours par 
rapport au Prince, que je ne dols point per- 
dre de vie. 
II, Le courage. qui lui convient, & dont 
je 


mn 
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je veux parler, ne ſe borne pas à celui qu on 
montre à la guerre. Ce dernier en fait par- 
tie; mais il n'en remplit pas toute l'eten- 
due: & Fon peut meme temoigner beau- 
coup d'intrepidite dans un jour de bataille, 
& navoir pas le courage qui fait les grands 


Princes. 


III. La valeur hors de l'occaſion eſt de 
peu duſage, & elle laiſſe ſouvent des hom- 
mes, que des victoires ont rendu celebres , 
tres foibles & tres mediocres dans d autres 
tems, & par rapport a d'autres objets. On 
eſt eronne quand on les voit ſeuls & ſans 
armees , combien il y a de diſtance entre 
un General & un grand homme: combien 
ils conſervent de petiteſſes, de vaines crain- 
tes, de bas ſentimens; combien ils ſont 
domines par la jalouſie, & gouvernes par 
Vinterct : combien ils $avilifſent & devien- 
nent rampans, pour ſe faire conſerver Pau- 
torite quils craignent de perdre. 

IV. On a raiſon alors de demander qu'eſt 
devenu leur courage, & de ſoupgonner 
meme il a jamais ete bien ſincere, & ſi 
exemple, la honte, Pattention a ſe ca- 
cher le danger, Veſperance de liter, Tam- 
bition & la gloire, nen ont pas corrompu 
la ſource. 

V. Le veritable courage en a une plus 
pure, & il neſt point altere par le mèlan- 
ge de motits indignes de lui. C'eſt une diſ- 

0 K 2 poſts 


me 


—— COCA — — — 8 — 


220 Inſtitution d'un 


poſition, prete a ſacrifier toutes les crain- 
tes, à celle de manquer à ſon devoir ; une 
fermete que le danger preſent , meme im- 
previi , anime & reveille , & qui eſt invin- 
cible à toute autre choſe qu'a la juſtice & a 
la raiſon : ou plutot, qui ne combat que 
pour elles à la guerre ou dans la paix, en 

ublic ou en ſecret : dans les dangers ex- 
tremes , auſſi- bien que dans les autres, un 
rel courage eſt egal. Il cit la force de ha- 
me. Ceſt lui qui la ſoutient contre toutes 
les injuſtes craintes capables de Tebranler ; 
& Ton ne peut comprer fur la probice ni 
ſur le mérite de perſonne , qua proportion 
de ſon courage. 

VI. Il eſt donc Evide nt, que le Prince 
conſentiroir a navoir rien de grand, ou a 


1 abandonner a la premiere occaſion , s il 


navoit un courage digae de ia vertu, & 
capable de la Iekndre : mais quel prodige 
ſeroit- ce que le chef d'une nation pleine 
d'honneur & de merite , dont la plus noble 
fonction eſt de chercher, d' eſtimer, & de 
recompenſer le courage, qui doit Tinſpi- 
rer aux autres, & Fanimer quand il s'affoi- 
blit, füt lui- mEme ſans force, deconcerte 
& trouble par une crainte indigne de lui? 
VII. C'eſt far lui que porte tout Etat. 
Sil chancelle lui- meme, & s il ſuccombe 
ſous ce poids, que deviendra ſon Royau- 


me ? Il en eſt Vepce & le bouclier. Il doit 
S expo- 
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' expoſer pour lui, & en ctre en meme 
tems le protecteur & exemple. C'eſt donc 
dans le cœur du Prince que doit reſider le 
courage le plus ferme. Ceſt dans ſon in- 
rr6pidirs que conſiſte la principale reſſour- 
ce de Etat. Ceſt a lui, lorſque la timi- 
dice eſt univerſelle, a réſiſter a cet affoi- 
bliſſement gencral, & à ne ceder qu'a Him- 
uiſſance. 

VII. Ceſt au Prince a propoſer & a en- 
treprendre tout ce qu'il juge nèceſſaire au 
bien public. Ceſt a lui a reformer les 
abus. Oeſt a lui a reprimer TIinjuſtice. 
Ceſt a Nai a faire rentrer dans Vordre tout 
ce qui Sen ecarte, & a humilier ſous fon 
autoritè la deſobtifſance & Forgueil. Mais 
que peut un Prince timide, toujours incer- 
rain & tremblant, toujours attentif a juſti- 
fler {a molleſſe par des maximes de pruden- 
ce? Sil entreprend quelque choſe , com- 
ment le ſoutiendra-t-il? Quels obſtacles 
ſera-t-il capable de ſurmonter? Et quel ſe- 
ra le ſucces de ſes efforts imparfaits, qui 
dureront moins que la reſiſtance ? Car au- 
cun bien ſolide ne peut S tablir que par 
une perſeverance & un courage qui ſotent 
a toute eEpreuye. Il eſt aiſe dentrepren- 
dre, mais tres difficile d'executer. Le mal 
trouve preſque toujours de la protection, 
& le bien a toujours de puiſſans ennemis. 
Il faut donc qu'un Prince ſoit le tranquille 
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ſpectateur du mal, & qu'il n'ait pour le 
bien que d'inutiles deſirs; ou qu il ſur- 
monte par ſon courage tout ce qui s oppo- 
ſe a ſon zeéle. 

IX. II arrive quel quefois dans le Royau- 
me des mouyemens impreyus qui deman- 
dent un prompt remede , & ou la vigueur 
& le courage ſont nèceſſaires. Le moin- 
dre ſigne de peur ſeroit alors Tune terri- 
ble conſequence; & j ajoute, que la peur 
elle-meme , quoique difhimulee au déhors, 
ne ſeroit capable que de ſuggerer de foi- 
bles conſeils. Il faut dans ces occaſions , 
que la tranquillitè du Prince tienne dans le 
devoir & le reſpect tout ce qui eſt auprès 
de lui; qu'il demande conſeil avec dignite, 
& qu'il en juge; qu'il apprenne par ſon 
exemple accu qu'il conſulte, a deliberer 
avec maturite , & ſans prendre conſeil de 
la peur, parce quelle n'c{t capable que de 
faux raiſonnemens, & quelle ne diſcerne 
que ce qui loccupe & la trouble. 

X. Cela eſt encore plus neceſſaire dans 
de grandes guerres, dont il eſt juſte de de- 
ſirer la fin, mais dont on ne doit Veſperer 
que par le courage & la fermete, Si un 
Prince ſe laſſe avant le tems, & s'il paroit 
decourage , ces foibles diſpoſitions paſſent 
auſſi-tot dans fame de tous ceux qui Fen- 
vironnent. I's ne votent plus que ce que 
voit le Prince. Ils ne penſent, comme 

lui, 
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lui, qu à terminer par la voie la plus promp- 
te une guerre qui a ſurmontè {a patience & 
ſon courage; & par une imprudence, qui 
eſt effet ordinaire de la crainte, ils ap- 
prennent aux ennemis a devenir plus fiers 


& plas intraicables, en leur decouyrant ſa 


conſternation propre & fa foibleſſe. 

XI. Au lieu de cette lache diſpoſiti tion, 
qui ne ſert qua limiter Jeſprit, a précipi- 
ter les reſolutions , a oter la vue des ſalu- 
taires conſeils, a préèvenir le mal, au lieu 
de Feviter, il faut rappeller tout ſon cou- 
rage, & par lui, toute ſa raiſon. Il faut 
conſidèrer avec attention tous les moyens 
qu*ofrent la prudence & la valeur, regarder 
comme impoſſible tout ce qui ſeroit lache 
& deshonoraat , & mericer la paix, en for⸗ 
cant les ennemis a Faccorder. Autrement 
on ſe deshonore ſans fruit; & ſemblable 4 
ceux qui, étant expoſès dans un lieu Eleve, 
S eblouiſſent & ſe precipitent eux- mèmes 
par la peur de tomber, on ſe jette aveugle- 
ment dans le dernier malheur par la crain- 
te d'y ctre rèéduit. 

XII. Le tems de faire des reflexions ſur 
le danger, weſt pas celui ou le danger eſt 
prefent. II talloir deliberer avant que de 
Sy expoſer : mais quand on y eſt, on ne 
delibere plus. La pretomprion change cet 
ordre : (Y elle ne veut rien ecouter avant 

K 4 le 


(4) tgnariſimus quiſque Se in peticulo non auſurus , ni- 
mii verbis, linguz ferocis. Tacit. L. 1. Hiſt, P. 318. 


224 Inflitutien d'un 


le peril; & quand elle y eſt, elle Ecoute 
rout. Tout eſt facile quand elle entreprend : 
tout eſt impoſſible , quand elle eſt engagee. 
Le veritable courage fait autrement. Il exa- 
mine tout avec loiſir, avant que de $S'expo- 
ſer. Il veut tout voir. Il veut qu'on lui 
aide a decouvrir ce qui lui pourroit Echap- 
per. II ſe groſſit à lui- mème tout ce qu'il 
aura à combattre au lieu de ſe le diſſimu- 
ler, ou d'en rabattre. Il ajoute à tout ce 
que la prudence peut diſcerner, mille acci- 
dens caches dans avenir, qu'elle ne ſauroit 
prevoir ; & enſuite il ſuppute ſes forces. II 
compare les moyens. Il examine la juſtice 
& la necefſite d'une guerre, (a) qu'il ne 
craint pas, mais dont il ne veut pas tre le 
premier auteur. II ſe dehie de la paſſion ſe- 
crette qui pourroit ſe meler dans ſes deli- 
bcrations , & il exige de ceux qu'il conſul- 
te, quils ne ſoient attentifs qu'a la juſti- 
ce, & aux moyens legitimes de ſe la fai- 
re rendre, & (b) apres que rout eſt con- 
clu, il ne precipite rien, quoiqu' il ne perde 
aucuns momens; & il ſe met ainſi en etat 
de trouver dans execution beaucoup moins 
de difficultés, qu'il n'en avoit vues quand 
il deliberoit. 
XIII. (c) Le vericable courage eſt ainſi 
; très 
(4) Non times bella, non provocas. Pance, Tra). p. 65. 


(6) Fortiflimus in ipſo diſcrimine, qui ante difcrimen 
quietifſimus. Tacir. I. 1, Hi. p. 334, | 
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tres oppoſe a la temerite, qui n examine 
rien, ou qui le fait tres legerement 3 & l on 
a du voir par tout ce qui a ete dit, qu'un 
Prince dont Feſprit eſt borne, & dont les 
viies ſont courtes, ne ſauroit ctre capable 
dun grand courage. II ſe meſure & ſe con- 
ſulte ſur ce qu'il voit; & comme il voit peu 
de choſes, il n'en eſt pas intimide, On a 
beau lui dire qu'il y a des dangers tres reels; 
il les traite comme de vains objets d'une 
imagination allarmee , parce qu'il ne les 
decouvre pas : mais quand il s'eſt avance 
au 8 de l'eſpace étroit qui lui etoit con- 
nu, & qu'il voit ce qu il navoit pas atten- 
du, fa fauſſe conkaace ſe convertit en peur, 
& il eſt tout dun coup auſſi effraye , qu'un 
moment auparavant 11 etoit prèſomptueux. 
XIV. J aimerois mieux , ſans comparai- 
fon, qu'un Prince fut ſans courage , que 
d'en avoir un de cette ſorte. Car un Prin- 
ce timide, mais ſage, ecarterolr par ſa pru- 
dence les dangers, au lieu que ce lui- ci les 
cherche & les multiplie, & ren evite au- 
cun; e qu'il ne profite d' aucune expe- 
rience, ue, lorſque les occaſions chan- 
gent, il " roujours expole a voir moins 
qu'il ne faut, & a ſe promettre de lui- mẽ- 
me plus qu'il ne peut: car il y a peu de qua- 
lites "moins dependantes de education & 
de Finſtruction, qu un eſprit borne , & un 

cœur foible. 
K 5 XV, 
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XV. Auſſi dans tout ce que je viens de 
dire, & dans ce qui ſuivra, je ſuppoſe que 
le Prince ait recu de Dieu un genie excel- 
lent, & un cœur plein de courage qu'il ne 
faille que perfectionner, & dont le fond 
ſoit tres heureux. 

XVI. On peut ajouter a la fermete na- 
turelle, par les conſeils & par les reflexions , 
mais beaucoup plus par Pexperience; & 
certe experience doit commencer de bon- 
ne heure. Il faut qu'un Prince S accoutu- 
me des les premieres années à n'etre Emu 
d' aucune choſe ſubite & imprevue , d'au- 
cun contre-rems , d'aucun mal dont la pru- 
dence puiſſe fournir le remède. Ses pre- 
miers ſoins doivent tourner de ce cote-la ; 
& au lieu de fe repandre en plaintes inuti- 
les, & de ſe laiſſer penetrer par une dou- 
leur ou par une crainte qui ne changent 
rien dans les èvenemens, il faut qu il S ap- 
plique a y trouver des remèdes, ou que, 
sil n'y en peut avoir, 1 saffermiſſe par la 
patience , & qu'il ait le courage de ſouffrir 
ce qui ne depend ni de {a yolonte ni de 1a 
raiſon, 

XVII. Sans la patience, le conrage ne 
va pas loin : mais la patience elle-meme eſt 
d'un foible ſecours, fi elle a beſoin de re- 
moins, & ſi elle ne peut etre conſtante, 
quoique fecrete. Il y a mille occaſions , 
ON un grand homme doit porter ſeul fa pei- 
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ne & ſon deplaiſfir. Il ſeroit toujours foi- 
ble, s'il avoit toujours beſoin d'une force 
etrangere; & ce ſeroit plutor le courage 
d'un autre, que le ſien propre qui le ſou— 
tien droit. 

XVIII. Mais la patience qui n'eſt qu' hu- 
maine, eſt bien peu de choſe ; & ſi le cœur 
n'eſt conſole que par elle, il eſt bien foi- 
ble & bien malhcureux. I faut, pour ſout- 
trir avec courage, ſouffrir avec lumière, & 
ſavoir tirer avantage des maux, en connoiſ- 
ſant leur veritable cauſe, leur uſage, & 
leur fin. II faut ſoufirir avec Religion, en 
s'humiliant ſous la main de Dieu, & èétre en 
paix par la pieté. II faut ſouffrir avec un 
aveu ſincère de ſa foibleſſe, & en recon- 
noiſſant que la patience & le courage vien- 
nent de Dicu : car tout ce qui vient de Tor- 
gueil, neſt qu'un effort inutile & un nou- 
veau trouble, au lieu de rendre a Tame la 
tranquillitè & la paix. 


nnn l 
De Þ elevation qui convient 4 un Prince. 


I. Par le courage, qui ſurmonte routes 
les craintes injuſtes ou inutiles, le Prince 
eſt prepare a une diſpoſition plus ſublime , 
que Jappelle elevation , parce que je u ai 

oint de terme plus precis , pour expliquer 


ſon double effet ſur Feſprit & Jar le cœur, 
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a qui elle donne de grandes vũes, & à qui 
elle inſpire de nobles ſentimens. 

II. Le S. Eſprit a marquè cette diſpoſi- 
tion, comme faiſant le caractère d'un Prin- 
ce digne de Ietre : car, apres avoir pro- 
mis, que (d) Iimprudent & Pinſenſè ne 
moateroit plus ſur le throne, il ajoute , 
que le Roi qu'il donnera dans ſa miſericor- 
de, aura des penſees & des ſentimens di- 
gnes d'un Prince. Par ce peu de paroles 
il met une difference infinie entre un Prince 
qui ma d'autre Elevation que celle de ſa pla- 
ce, & celui quien a une perſonnelle, digne 
de ſoa rang; & il reduit toute la difference 
qui eſt entre eux, a celles de leurs vues & de 
leurs deſſeins. Lun penſe baſſement, & Tau- 
tre noblement. Lun n'a que des idees foi- 
bles & bornees, ſemblables a celles d un par- 
ticulier, de petits 1ntercts, des ſentimens 
communs, des inclinations vulgaires ; Fau- 
tre na rien que de grand, d'cleve, de pro- 
pre & de particulier a un Prince qui Veſt en 
tout, & qui ne Poublie jamais. 

III. Ce caractère petit & reſſerrè, oppa- 
ſe a elevation dont je parle, eſt bien plus 
commun qu'on ne penſe, ou par la mau- 
vaiſe education , ou par un ranchant natu- 
rel, ou par la difficultè de i ſourenir long- 
tems, ſans avoir d'exemple ni de modeie : 

car 


1 Non 28 __ is qui inſipiens 0 5 princeps, 
inceps ea quz digna ſunt PIR] Ogit abe, , G 
All. v. . be e Wrap 


a. FF os 


Prince, I. PART. 229 


car meme avec de bonnes intentions , on 
ne va pas loin , quand on eſt ſeul, ou qu'on 
ne voit autour de ſol rien que de mediocre 
& de foible. 

IV. Ce naturel ne ſe corrige gUETeS 3 mals 
quand on a recu de Dieu un \ eſprit eleve & 
un cœur noble, on peut $'empecher de 
tomber dans les petiteſſes & les mauvais 
gouts qui deshonorent beaucoup de Prin- 
ces; & rien nett plus capable d'en garan- 
tir, que la connoiſſance exacte de ce que 
c'eſt qu'un petit eſprit, & qu'un cœur re- 
duit comme en ſervitude par des ſentimens 
limites, & de combien de fautes contre le 
bon gouvernement un tel caractere eſt la 
ſource. 

V. Un Prince ſans elevation ne fera ja- 
mais rien de grand, ou ne le ſoutiendra pas. 
Il n aura que des ſaillies dun moment, 4 
meſure qu'il ſera poufſe, & il retombera 
dans ſon naturel, des que impreſſion erran- 
gere ſera paſſce. Sa vie ſera pleine d'ine- 
galites & de viciſſitudes, & Pon 4 remar- 
quera perpetuellement les traces de ſes ve- 
ritables inclinations, & de celles qu'on ta- 
chera de lui inſpirer. 

VI. Ses bonnes intentions, il en a, ſe 
termineront a des choſes de nulle impor- 
tance. Il donnera ſes premiers ſoins a des 
deyoirs qui regarderont plus le particulier 


que le Prince. Il voudra tout faire par lui- 
meme z 
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meme , & ſe jettera dans des details , dont 
il auroit da ſe decharger ſur d'autres. II 
paroitra toujours au deſſous des affaires, 
toujours ſans liberté, pour ètre aux autres 
& a ſol, & ne fera que ſe laſſer par un tra- 
vail inutile. 

VII. Il fera un mauvais choix des per- 
ſonnes dignes de fa confiance. Il craindra 
le merite, & Sen defera. Il aura toujours 
peur d' etre gouvernè, & le ſera toujours. 
Il ſera delicat juſqu'a Pexces fur fon auto- 
rite, & la laiſſera uſurper a des hommes 
qui lui en abandonneront Yapparence , & 
en auront la realite. I! ſera toujours en 
garde contre ceux qui pourroient lui don- 
ner qd utiles conſeils, & il ſe livrera ſans 
precaution a des hommes artificicux , qui 
auront connu ion foible & qui en abuſe- 
ront. 

VIII. Plus il manquera de lumiere, moins 
il ſe connoitra ; & plus il ſera borne dans 
ſes vues , plus il ſera content de ſoi. Il ſe- 
ra plein de ſon mérite, Sapplaudira en ſe- 
cret , & {era toujours ouvert a la flaterie. II 
cherchera ainſi des approbateurs parmi ceux 
qui lui reſſembleront, & il en trouvera, qui, 
ſans lui refſembler , Tentretiendront dans 
ſon erreur. . | 

IX. Il ſe piquera d'exceller dans des cho- 
ſes qui ne ſervent de rien 4 un Roi, Il aura 
cent qualites de particulier & de ſujet , & 
| nen 
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n'en aura pas une de Prince. Il peindra , 
gravera, aimera la Muſique , jouera de quel- 
ques inſtrumens. Il Soccupera de recherches 
curieuſes, d obſervations & de calculs aſtro- 
nomiques, de ſciences abſtraites & de nul 
uſage. Il s' enfermera avec des hommes obſ- 
curs, pour les èécouter ſur des ſecrets de 
chymie, ou vains, ou pernicicux. Il ne ſe 
trouvera en liberte, qu'avec des perſonnes 
qui n'auront ni dignite, ni naiſſance, ni 
grand mérite, & il refuſera a des affaires 
preſſantes un tems qu'i! prodiguera a d'inu- 
tiles amuſemens. 

X. Si avec cela il eſt porte a la ſuperſti- 
tion, & ſuſceptible d'une illuſion traveſtie 
en plete, il ſera le jouet de ceux qui fe- 
ront ſervir à leurs fins ſecretes, & à leur 
ambition, ſa credulite ; & qui, manquant 
eux-memes de conſcience, entretiendront 
dans la ſienne de vains ſcrupules, dont ils 
ſauront faire uſage dans le tems contre ſes 
propres intèrèts, & contre ceux de ſon Etat. 
Voila une partie des triſtes ſuites d'un ca- 
racere ſans elevation ; & il ſuffit, ce me 
ſemble, de les avoir montres rapidement a 
un Prince intelligent & ſenſible , pour le te- 
nir bien avert. 

XI. Mais la baſſeſſe n'eſt pas le ſeul dan- 
ger qu'il doive craindre: la fauſſe elevation 
eſt une autre extremite , qu'il eſt encore plus 
difficile d'eviter quand on ſe ſent ne pore 

| e 
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de grandes choſes. Tout ce qui paroit grand, - 
ne Feſt pas; & neanmoins tour ce qui paroit 
grand , invite & attire, Les hommes ont 
artache la gloire a beaucoup de choſes qui 
ne la meriteat pas: mais la veritable eſt 
ſouvent moins connue & moins recherchee 
que la fauſſe. Lenaflure imite la grandeur ; 
& il y faut apporter une grande attention 
pour les diſtinguer. 

XII. (e) Un eſprit Eleve, mais inquiet & 
ardent, peut sy meprendre, I] peut etre 
trompe par un vain fantome , & courir au 
precipice , en le ſuivant; & il peut ſacri- 
fier ſon repos, & ſon état mEme, a une 
vaine eſpèrance de grandeur & de gloire, 
qui le plonge dans la baſſeſſe, au licu de 
Fen tirer. Car outre qu'il eſt honteux de 
faire de grands efforts pour une choſe fri- 
vole, amour de la fauſſe gloire marque tou- 
jours de Iignorance dans Veſprit, & de la 
corruption dans le cœur. 

XIII. La vraie elevation ne conſiſte pas 
a deſfirer, ou a faire, ce qu une imagina- 
tion dereglee, ou une erreur populaire, 
repreſentent comme grand & magnifique. 
Elle ne conſiſte pas à tenter des choſes dit- 
ficiles, par Tattrait meme de la difficulte. 
Elle ne ſe ſent pas excitce (F) par Videe 
| du 


(e) Sublime & ereftum ingenium pulcritudinem ac ſpe- 
ciem excelſz magnzque glorizx yehementins quam caute appe - 
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du merveilleux, & par le plaiſir de ſurmon- 
ter [impoſſible , comme I'Hiſtoire Va re- 
marque de Neron, a qui rout ce qui etolt 
fans apparence , ſe montroit ſous Videe de 
grandeur, 

XIV. Elle ne $'attache qu'a ce qui eſt poſ- 
ſible, utile au public , d'une longue duree , 
& qui étant compare avec la depenſe, la 
ſurpaſſe infiniment par le fruit, 

XV. Son objet n'eüt point été, ou les 
Pyramides d'Egypte, ſi ſouvent & ſi impru- 
demment vantees , ou les obeliſques (g), 
tailles avec tant de depenſe & de trayall 
dans des carrieres de marbre, pour n'etre 
enſuite d'aucun uſage pour le public. Un 
tombeau d'une Enorme ſtructure, tels que 
le ſont les Pyramides, & une pierre dune 
hauteur extraordinaire, qui ne ſert a rien, 
tels que ſonr les obliſques , nont rien de 
grand pour un eſprit eleve; & il ne trouve 
que de la baſſeſſe dans tous les ouvrages, 
dont le faſte & Tinutilite ſont la fin. 

XVI. Un homme qui connoiſſoit le goũt 
d' Alexandre, porte a tout ce qu'il y avoit 
d'incroyable, lui promit, (5) s'il en vou- 
loit faire la dépenſe, de tailler le mont 
Athos en Coloſſe, & de lui donner la figu- 
re dun geaiit , qui porteroit ſur Pune de 
ſes mains une ville d'une grande étendue. 

Le 


(7) line rarporte avec quelle depenſe ils ttoient taillts dani 
les roarrieres d. Egypre, 


(hb) Plutareh. it dit. Alexandri. 
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Le Prince n' accepta pas cette offre, par- 
ce que la ville eut manque d'eau : mais ſans 
cet inconvenient, il y cut conſenti, & il 
eut regarde la depenſe de donner au mont 
Athos une figure humaine”, comme bien 
emp)oice ; au lieu qu'a un eſprit ſage , & 
qui neut pas Ete infecte du mauvais got 
pour la fauſſe gloire, elle etit paru folle & 
inſenſée. 

XVII. Les Princes ſont rarement afſez 
puiſſans pour entreprendre des choſes auſſi 
ſur prenantes & auſſi infructucuſes, que cel- 
les que leur imagination leur ſuggere : mais 
il y en a peu qui ſachent diſcerner la fauſſe 
gloire de la vraie, & qui ne mettent une 
partie de leur grandeur a forcer inutilement 
la nature: a derourner des rivieres pour leur 
ſeul plaiſir; a conduire de eau a uae ſcule 
maiſon par de longs aqueducs ; a faire ap- 
planir des collines, pour ſe donner un peu 
plus de vue, ſans que le public y ait q au- 
tre part que 9 avoir contribuè par des ſom- 

mes immenſes, que la terre couvre , mais 
dont Tuſage ſera un jour redemandè par le 
juge des Princes. 

XVIII. Un Roi qui, felon l'Ecriture (i), 
a des ſentimens dignes du rang ou Dieu Ia 
mis, ne partage pas ſa gloire avec des Ar- 
chitectes & des Artifans. Il n'affecte pas une 
grande depenſe pour Etre grand. Il ne diſ- 

pute 
(3) Iſai. c. XIII. 
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pute pas de la vanite avec des perſonnes vai- 
nes. Il ne peuſe point a ſe diſtinguer par des 
choſes, ou les bons Princes lui cederont 
ſans peine, & ou les mauvais le ſurpaſſeront. 
Il a dans Veſprit une ſorte de grandeur , 
qui ne peut etre imitèe par Forgueil, ni 
egalce par le faſte. Elle reſide dans le fond 
de ſes qualites perſonnelles: elle ſubſiſte 
dans la nobleſſe de ſes ſentimens: & au 


lieu de dependre d'un appui etranger, C'eſt 


elle qui met tout en ceuvre , & qui donne tout. 
XIX. Un Prince d'un eſprit ſupèrieur & 
d'un grand cœur, ne penſe qu'a rendre ſon 
Etat heureux & floriſſant; a decouvrir le 
mérite, & a | employer 3 a proteger les 
Lettres & les favans 3 A rendre la juſtice 
prompte & aiſee; a proportionner les tri- 
buts avec les forces des Provinces & des 
particuliers; à reparer les ruines des an- 
ciennes villes, & a leur rendre leur pre- 
miere gloire & leur premiere ſplendeur ; 2 
faire fleurir le commerce par la bonne foi 
envers les ètrangers, & par les facilites ac- 
cordees a ſes ſujets; a ſuivre , non des idees 
vaines & chimeriques, mais des deſſeins ſages 
& ſerieux; a ne pas laiſſer ayorter des pro- 
jets raiſonnables, faute de perſeverance & 
de courage; à faire reſpecter & à rendre 
aimable ſa conduite aux nations voiſines; & 
a meriter Feſtume & la confiance des autres 
Princes, dont il excite Vadmiration par ſa 
vertu, 
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vertu, mais dont il eteint la jalouſie par ſon 
Equite & ſa moderation, 

XX. Voila les principaux traits de la ve- 
ritable elevation , qu'ua Prince doit avoir 
juſqu'a un certain degré, & vers laquelle il 
doit tendre toute fa vie. Plus il en appro- 
chera, & plus il apprendra par ſon expe- 
rience ce que c'eſt que la grandeur dame, 


qui eſt une diſpoſition encore plus parfaite 


& plus royale. 


rein III. 


De la grandeur dame, ou de la magnanimité, 
qui convient a un Prince. 


I. Elle ne ſe contenre pas daffermir le 
Prince contre les yaines craintes , & de lui 
donner de grandes vues & de nobles ſenti- 
mens: elle Ieleve au deſſus des paſſions; 
& en les aſſerviſſant toutes ſous ſes pieds, 
elle lui met le ſceptre à la main, & la cou- 
ronne ſur la tète: car c'eſt elle, a propre- 
ment parler, qui le fait Roi, & qui le pla- 
ce ſur le throne, dou il commence a deſ- 
cendre, des qu'il ne retient pas aurtorite 
qu'elle lui avoic donnee, 

II. Le premier ennemi qu'elle lui ſoumer, 
eſt le defir de ce qui n'eſt pas a lui, & el- 
le va ainſi a la ſource de tout ce qui ſe- 
roit capable de Paffoiblir , de troubler a 
paix, de le porter à injuſtice , de perver- 

| X dir 
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tir ce qu'ila de bon, & de lui faire per- 
dre ce qu'il a de grand. Voyez, lui dit- 
elle, avec la meme tranquillite ce qu'ont 
les autres que ce que vous avez. Ne deſirez 
point ce que vous ne devez point avoir. 
Demeurez toujours au deſſus de la jalouſie, 
& comprenez que vous vous degraderiez 
par une baſſe cupidite, qui ne vous iuſpi- 
reroit que des ſentimens injuſtes & indignes 
de vous. 

III. Le ſecond ennemi qu'elle ſoumet au 
Prince, eſt le déſir de la louange; & par- 
la elle èétablit dans ſon cœur le principe 
fecond & ſincere des grandes actions. Al- 
lez au vrai, lui dit-elle, & ne vous occu— 
pez point de Fapparence. Songez a bien 
faire, & non a paroitre avoir bien fait. Ou- 
bliez ſi vous avez des témoins , ou ſi vous 
eres ſeul. Reſpeftez votre devoir & votre 
conſcience, & ne partagez point yotre at- 
tention entre vous & vos ſpectateurs. Si 
vous n'ctes hommes de bien qu autant qu'on 
le ſaura, vous ne le ſerez jamais comme il 
faut, & votre mérite ne ſera que l'ombre 
de la vertu. Conſentez avec joie qu'on ne 
s' empreſſe point a vous louer : on recon- 
noit un Prince excellent au ſilence des fla- 
teurs: (k) & il eſt vèritablement grand, des 
qu'il eſt permis de ſe taire ſur ſon ſujet. Low 

ez 


(+) Cum jam pridem novitas emnis adulatione conſump- 
ta fir, non alius erga te novus honor ſupereſt, quam ſi ali- 
quando de te racere audeamus. Paneg, Tr. p. 162. 
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ſez a la poſterire le ſoin de vous rendre juſ- 
tice. Ne prevenez () point, par une vaine 
inquietude , la diligence des Hiſtoriens, Ils 
ſeront fideles, a proportion de ce que vous 
aurez cte modeſte ; & le moyen de les fai- 
re croire , eſt de ne vous point mEler de 
ce quils ecriront. 

IV. Apres amour des louanges vient la 
crainte de I''improbation , & Vexceſhve ſen- 
ſibilitè a Fegard de la cenſure & du blame, 
Cet ennemi eſt encore plus redoutable , & 
plus difficile a vaincre que les deux pre- 
miers ; parce qu'il eſt plus aiſe de ſurmon- 
ter ambition & l'amour des louanges , que 
de ſouffrir ſans Emotion la cenſure d'une 
vie innocente, & Tingratitude apres des 
bienfaits: mais la magnanimite triomphe de 
cet ennemi, & le r&duit ſous les picds du 
Prince. Eſperez- vous, lui dit- elle, que vous 
reuſſirez a contenter tout le monde? La 
vertu na-t-elle point d'ennemis ? Pouvez- 
vous plaire a ceux à qui elle deplait ? & Pai- 
mez-yous ſincèrement, fi vous n'ctes capa- 
ble de ſouffrir qu'on vous traite comme elle? 
Y a-t-1l une autre preuve que c'eſt elle, & 
non la gloire, qui laccompagne ordinal- 
rement, que vous cherchez, que de lui de- 
meurer fidele, quoiqu' elle vous attire quel- 


que 


(/) Centemptor ambitionis, & infinitæ poteſtatis domi- 
tor - ac frznator animus ipsd vetuſtate floreſcit ; nec ab ul 

Jis magis laudatur » quam quibus minime neceile eit. Tang 
Taj. P. 164» 
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que mepris? Le tems & la patience diſſipe- 
ront ces nuages legers qui obſcurciſſent y6- 
tre gloire. Tout le monde vous admirera , 
ſi vous ne vous detournez jamais du droit 
chemin, pour les diſcours qui ne changent 
rien dans les choſes, & qui ne doivent rien 
changer dans votre cœur: & Fon vous reſ- 
pectera non ſeule ment comme un grand Prin- 
ce, mais (m) comme un Ange, eleve au 
deſſus des foiblefics humaines, ſi les louan- 
ges ne vous amolliſſent point: & fi le bla- 
me ne rallentit, ni vos bonnes intentions, 
ni votre zéle. 

V. Prenez garde ſur tout, continue-t-el- 
le, a vous deiendre d'une certaine curio- 
ſite, qui porte les Princes a s'informer de 
ce qu'on penſe deux, & de ce qu'on en 
dit, non pour en profiter, & en devenir 
meilleurs, mais pour rechercher les au- 
teurs de ces diſcours, quelquefois trop li- 
bres & peu reſpectueux, & pour les pu- 
nir. C'eſt le moyen de les multiplier à 
Vinfint, & de leur donner de Pactivite, que 
d'y ctre attentif. (n) Une ame veritable- 
ment grande les mepriſe, & les eteint par 
le mepris. Des qu'on n'y eſt plus ſenſi- 
ble, ils tombent & $'eyanouiiſſent ; & des 

| qu'on 


(m) Sicut Angelus Dei, fic eſt Dominus meus Rex, ut nes 
enedictione . nec maledictione moveatur. L. 2. Reg. C. AV. 


v. 17. 
(») Ipſe Julius, ipſe Auguſtus , & tulere iſta, & relique- 


re. Haud facile dixeriim moderatione magis an ſapientid. 
Namque ſpteta exoleſcunt. Tacir, L. 4+ Anal, p. 130. 
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qu'on ne les mérite pas, on n'y eſt pas 
ſenſible. Les mauvais Princes ſe rendent 
juſtice en ſecret, & ſoupgonnent avec fon- 
dement, qu on dir deux ce qu'ils en pen- 
ſent eux- mEmes. Dela viennent leurs in- 
quietudes & leurs recherches: (o) mais 
les Princes bienfaiſans & magnanimes ne 
ſoupconnent & ne cherchent rien. Et (p) 
C'eſt une choſe ſingulicre , que quiconque 
neſt ni eſtime, ni aime, $11 s'informe de 
tout ce qui ſe dit contre lui a la Ville & 
à la Cour; & qu'un Prince digne de Fe(- 
time & de lamour de tout le monde, wa 
aucune curioſice pour ſavoir tout Je bien 
qu on dit de lui, & à plus forte raiſon ce 
qui peut echaper a quelques imprudens con- 
tre ſa conduite. 

VI. (J) Il y a une baſſeſſe dans la hai- 
ne, que la grandeur d' ame ne peut ſouf— 
frir, Le Prince doit punir quel quefois, quand 
il y eſt force: mais il punit, comme les 
loix , ſans aigreur , ſans malignite, ſans fe 
livrer au plaiſir de la vengeance. II n'a 
d' autres intercts que ceux du public, & il 


ne laiſſe point entrer dans ſon cœur une 


averſion ſecrete, qui en trouble la tran- 
quillitè, & qui en altere la bonte & la can- 
| deur. 


(o) De nullo minds principe queruntur homines » quam de 
duo maxime licet. Paneg. Traj, 5 14. 
% Queri libet , quod in ſeereta noſtta non inquirant prin. 
425 » niſi quos odimus. Paneg. Ira). p. 16. 
Nec unguam perſuadeatur humile eſſe principi » niſi 
dle. Paneg. Traj. Pp. 15. 
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deur. (r) Ce ſentiment obſcur & profond 
d'averſion & de haine, couvre une lache- 
te indigne d'un grand Prince, & marque 
une foibleſſe qui ne peut avoir d' autre cau- 
ſe qu'une timiditè impuiſſante, ou une ame 
baſſe, qui ſe nourrit de venin & de poi- 
ſon. 

VII. Un Prince ſuperieur a la haine, & 
ennemi du cruel plaiſir de la vengeance , 
(s) na point de jole plus pure, que celle 
de pardonner 3 & ct principalement a 
cette jolie qu'on reconnoir fa magnanimitè. 
(t) Il ſacrifie ſans peine, & la memoire , & 
le ſentiment de Viajure. Il ne diſpute point 
dans ſon cœur contre ces impreſſions baſ- 
ſes & malignes qui retiennent les autres hom- 
mes, & qui les empëchent de s ee 4 1 
véritable grandeur, Il voit une beau: 
une gioire dans la clemence, qui fait evatouir 
tout ce qui {eroit capable de Fobſcurcir ; & 
il a le courage de faire ce que tout le mon- 
de admircra quand il aura fait, ma's que 
peu de perſonnes penvent imiter : car la bon- 
re & la geateroſite, qul font le prix de la 
clemence, ont des charmes pour les yeux 
de tous, meme des Princes les plus i mu- 

Tome l. L mains 


(7) Ex iracundia nihil ſupererar ſecretum, & filentium ejus 
non tin nettes: honeſt;ns pu :tabat offendere quam © lit Ta- 
cit. vita Ag4icol, b. 459. 

(5) Hæc divinz notentia ct, gregatim ac public> ſerya- 
de. Seve; Lo , ME Ces; 6. 

t) Non A e in cives ſuos liceat experiendo, tenta- 
re „ {ed heberaie aciem Impetii ſui. Senece , 1, de (em. 

11. | 
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mains, qui ne ſauroient S empéëcher de les 
admirer. Et la difterence entre un homme 
auſſi cruel que Tibere , ou auſſi ſanguinaire 
que Dioclètien, & un Prince auſſi plein de 
bontè que Tite, ne conſiſte point dans li- 
dee de la clemence & de la ſolide grandeur 
qui Taccompagae, mais dans execution: 
car (v) Tibere & (x) Diocletien en jugent 
auſſi ſainement que Tite, & regardent la 
clemence comme la premiere qualite d'un 
grand Prince, quoiquiils ſe contentent de 
Favouer. 

VIII. Dans la clemence d'un Prince ma- 
gnanime, tout eſt ſincere & ſans retour, II 
punit quelquefois a demi , & a regret : mais 
il pardonne pleinement ; ſur-tout quand il 
Sagit de fautes qui ont ere promptement 
explees par le repentir , & qui ne laifſent 
aucunes ſuites, I! fait que le moyen le plus 
propre pour rendre le peuple ſoumis, eſt 
d'oublier qu'il ait manque. Une ville long- 
tems diſgraciece pour une faute paſſagere , 
eſt contrainte de ſe ſouvenir qu'elle a de- 
plu, & qu'on ne laime pas; & C eſt la ten- 

e 

(v) Quo magis mitum videbatur ( parle de Tibere ) 

naruin Weliorum, & quz fama clementiam ſequeretur , 

riftiora velle.. . . Nec occultum eſt , quando ex veritate , 
juando adumbrata letitia facta Imperatorum celebrantur, 

acit. L. 4. Annal., 

(x) Diocletien difoit , que CEmpereur Aurelien n'auroit ds 
Etre que General , & jamais Empereur : parce qu'il manquoit 
de clemence, la premifre qualite a'un Prince, & la plus ne- 
ceſſuire. Aureliano iclementia, Imperatorum des prima,, 


deſuit. Magis dux eſſe d:buit quam Princeps. Vepiſc. in 
Dit. Aurel. P. 282. 
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ter contre ſon devoir, que de [entretenir 
dans ce ſouvenir. Un Prince capable de 
tout oublier, ne laiſſe aucun veſtige de la 
deſobeifſance , & le peuple lui eſt d' autant 
plus fidele, qu'il penſe avoir toujours été. 

IX. Ce neſt pas d'ailleurs ſur le mérite, 
ou ſur la reconnoiſſance du peuple, qu'un 
Prince veritablement grand meſure ſes ſoins 
& ſa bonte. II agit par des vues plus deſin- 
tereſſees & plus nobles, & il veut ere la 
regle de ſes ſujets, & non dependre de leur 
exemple. Son deſſein eſt de les rendre ge- 
nereux , & non de ceſſer de letre, parce 
qu'il ne peut en Etre imitè. Il continue d'e- 
tre grand, & s efforce meme de le devenir 
davantage, par la compaſſion qu'il a de len- 
fance & de la petiteſſe de la plupart des 
hommes, qui rampent à terre, faute de 
nobleſſe & de cœur; & il penſe que c'eſt a 
la bonte a ſurmonter Vingratitude, & non 
a Fingratitude a etouffer la bonte. 

X. Il aime, pour cette raiſon, a faire 
valoir les ſervices qu'on lui rend, a les re- 
compenſer, a Sen ſouvenir ; afin de met- 
tre en honneur la reconnoiſſance, & d'ap- 
prendre à tous, qu'il y a autant de gene- 
roſitè a confeſſer qu'on eſt oblige, qu'il y 
en a dans lobligation meme. ()) Les Prin- 
ces, dont ame eſt retrecie & bornee par 
| L 2 la 


(7) In principe rarum eft ut ſe putet obligatum , aut f 
putet, amet. Paneg. Tra. p. 178. 
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la jalouſi ie, croiroient fe deshonorer, en 
av ouant qu'on les a bien ſervis: (2) & quand 
les ſervices qu'on leur a rendus ſont au del- 
ſus des recompenſes , ils sen affligent après 
les premiers momens, & ils paſſent quel- 
quefois juſqu'a la haine , pour ſe delivrer 
de l obligation d eſtimer & de loucr un grand 
homme qui leur a été neceflaire. Un Prin- 
ce magnaiume leur eſt oppoſe en tout. II 
met {a grandeur a etre ſincere & reconnoil- 
ſant; a eſtimer un bienfait ſelon ſon veri- 
table prix; à declarer qu'il a recu la cou- 
ronne des mains d'un grand General , fi la 
choſe eſt vraie; & a ſupplcer, par les te- 
moignages d'eſtime & damitic, ce qui man- 
que neceſſairement a toute recompeuſe d'un 
autre genre. 

XI. Par ce noble aven, le Prince eſt con- 
duit à un autre plus difficile, & qui eit la 
marque la plus certaine d une veritable grau- 
deur d' ame; c'cit laveu de ſes fautes, quand 
11 lui arrive d'en faire. Il ne cherche, ni 
pretextes , ni excuſes pour les convrir. I. 
rend hommage a la verite , quo1qu elle le 
condamne. Il eſt bien aiſe qu'on la lui mon- 


tre, sil ne la voyoit pas. II compte comme 


un grand ſervice , attention qu'on a eue 
ſur ſa conduite, & le zele qu'on a temoi- 
gae pour ſa perfection; & il laiſſe a des 

Princes 


( a) Beneficia eo uſque læta ſunt, dum yidentur exſolvi 
poſe. Tacit, L. 4. Annal. l. 114+ 
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Princes fauſſement delicars fur la Grandeur, 
la honte d etre toujours pleins de defaurs , 
& de wen ſamais convenjr. 

XII. Pour lui, qui ye connott rien de 
plus bas que le menſonge, ni de plus in- 
digge que Fhypncrifie, 1} met toute ſa gloi- 
re dans la connoiſſance & Famour de la ve- 
rite; & il ſe fait un devoir eſſentiel de n'em- 
ploier jamais, ni déguiſement, ni artifice , 
& de porter en tout le grand caractère d un 
Prince ſincere, fhdele dans ſes paroles, re- 
ligieux a Pegard du ſerment, ennemi de la 
diſſimulation, ſimple & naturel dans ſa con- 
duite; mais jamais au prejudice de la pru- 
dence & du ſecret : mais ces derniers traits 
demandent une nouvelle attention, & il eſt 
juſte de les confiderer en derail dans le Cha- 
pitre ſuivant. 


CHT PIT A E XX. 


Le Prince doit tre ſincere & fidele dans ſes pa- 
roles, religieux obſervateur du ſerment , en- 
nemi de la diſſimulation ; mais prudent & ſe- 
cret, & tres elozgnt de toute affect ation dans ſa 
conduire , ou il ne doit paroitre qu une auguſte 


ſrmplicite, 
ALT:1.C:1:2 1, 
Le Prince doit etre ſincere & fidele dans ſes paroles. 


I. E ſeroit en vain qu'un Prince ſe pi- 
queroit de courage, d'clevation & 
L 3 de 
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de grandeur d'ame, sil ne regardoit pas la 
ſincerite, comme une vertu inſeparable de 
ces grandes qualites : car il ny a rien de 
plus lache , de plus bas, ni de plus petit 
que le menſonge , & que Tindigne uſage 
queen fait PFarrifice. 

II. Il ſeroit inutile meme d'inſtruire un 
Prince, & d'eſperer le former pour les 
grandes choſes, “il naimoit pas la verite , 
& Sil ſe croyoit habile, a proportion de 
ce qu'il la ſacrifieroit a des interets qui le 
toucherotent plus ſenſiblement. Tout ce 
qui a Etc dit juſqu' ici, ſeroit aneanti par 
cette lache diſpoſition : & il ne faudroit 2 
un Prince de ce caractère que des lecons 
de perfidie, & des Miniſtres ſans conſcien- 
ce & ſans honneur. 

III. Mais celui qui verra peut. tre ce que 
Jecris, eſt un Prince, a qui Dieu à donné 
un amour ſincere de la yerite, & que la 
Providence deſtine à un grand Royaume, 
pour en etre exemple par fa vertu. Il eſt 
fortement perſuade, que le Prince eſt le 
chef, le lien, & le centre de la ſociete : 
(a) que le fondement unique de la ſocieté 
eſt * verite & la bonne foi; que c'eſt deſ- 
unir tous les hommes & les rendre mutuel- 
lement ſuſpects & defians , que d'ebranler 
ce fondement ; que c'eſt par conſequent au 

Prince 


Ca) Fides eſt fundamentum ſocietatis humane : „ perfidia 
vero ejuſdem peſtis. Plato L. 5. de legibus. WJ 
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Prince a etre le protecteur de la bonne foi, 
comme il Feſt de la ſocietè publique; qu il 
va directement contre le plus eſſentiel de ſes 
intcrets & de ſes devoirs, s il prefere a la 
ſincèritè le de guiſement & Partifice , & qu il 
renonce a la plus auguſte fonction des Rois, 
en donnant au menſonge la protection qu il 
de oit a la verice. 

IV. Il a deja lu dans VEcriture, „ () que 
5» les levres juſtes ſont les delices des Rois; 
„ & que celui (c) qui parle ſincèrement, en 
„ ſera aimé. „ Il ſait que le S. Eſprit a en 
horreur un cœur double, une langue artifi- 
cieuſe, une fauſſe politique établie ſur le 
menſonge. (d) Il ne veut aupres de lui, 4 
exemple de David, que des hommes ſin- 
ceres & fideles. Il tache de les ſurpaſſer dans 
ces qualites , bien loin de les affoiblir : & 
il regarderoit comme une honteuſe lachere , 
de S' exclure lui-meme (e) de la ſainte mon- 
tagne, on le Prophete n'admet que des 
hommes pleins d'amour pour la verite, & 
ennemis de Tartifice. 

V. II a peine ſans doute à comprendre, 
comment un Roi ne craint point de ſe des- 


honorer en manquant de parole, en mon- 
trant 


() Voluntas Regum labia juſta: qui rea loquitur, di- 
Fgitur. Prov. c. XVI. v. 13. 

(c) In corde & corde locuti ſunt. F.aumm. XI. 

(4) Oculi mei ad fideles terrx; ambulans in via imma- 
culata hic mihi miniſtrabat. //. C. 

Diſperdat Dominus labia doloſa. Pſalm. YT. 

(e) Domine, quis habitabit in tabernaculo tuo, aut quis 
requiefcet in monte ſancto tuo Q loguitur verita- 
tem in corde ſuo, qui non egit dolum in Iingui ſua. H. XIV. 
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trant à deſſein le contraire de ce qu'il pen- 


ſe , en rachant de parvenir a ſon but par le 
deguifement : comment il ne rougit point 
devant le juge intèrieur de ſes ſentimens, 
qui eſt fa conſcience : comment il mepriſe 
lui-meme ce qu'il y a dans lui de plus au- 
guſte & de plus facre, qui eſt ſon propre 
cœur: comment il peut ſe reſoudre a ctre 
devant ſes yeux, & ſelon ſon propre juge- 
ment, un perfide, indigne de toute creance. 

VI. Quand les hommes ne connoitroient 
jamais ſa duplicité, & qu'il reuffiroit à la 
couvrir de toutes les apparences de la bon. 
ne foi, comment pourroit- il ſe cacher a 
lui-mème? Et s'il conſentoit a ſe regarder 
lui meme comme étant ſans probitè, que 
phnrroft-on attendre dun homme fi lache 
& it inſenſible a la honte? Que voudroit: il 
apres cela, que les hommes reſpectaſſent 
en lui? Son eclat extérieur, ſon autorite , 
ſes richeſſes? Mais tout cela eſt hors de 
lui, & il en abuſe. Son eſprit, ſon cœur, 
ſes ſentimens? Mais c'eſt cela meme qu'il 
a livré au menſonge, & dont il ne fait lui- 
meme aucun Etat. 

VII. Quel droit auroit- il d'exiger la vé— 
rite des autres, ne l'aimant point, "& la tra- 
hiſſant? Et qui fe mettroit en peine de la 
lui dire, connoiſſant ſon de gotit pour elle? 
Quelle coatiance meriteroit - il „ n'en ayant 
pour perſonne? Et comment Verabliroit-11 
par 
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par rapport à lui, ou dans ſes Etats, ou 
chez ſes voiſins, ayant inſpire la defiance 
a tous, & leur ſervant d'exemple & de mai- 
tre pour la duplicite ? 

VIII. Y a-t-il quelque bien qu'un Roi 
puiſſe acheter à un prix ſi honteux ? Un 
Prince neft-1! pas plus graud, ſans compa- 
raiſon , que tout ce qui eſt au- deſſous de 
homme, & qui neſt qu'une Hortion de 
terre e Un {imple particulier ne doit- il pas 
ſe regarder comme ſuperieur a tout ce qui 
neſt que temporel? Et neſt- ce pas ce qui 
rend inexcuſables tous les hommes, meme 
les plus iadigens, quand ils $'ecartent de 
la verire & de la juſtice, pour ſe conſerver, 
ou pour acquerir quelques biens inferieurs 

a la vertu? , | 

IX. Que le Prince examine donc ce qu'il 
met en parallele avec la probitè, & ce qu'il 
lui pretere. Qu'il compare ce quil facri- 

ie, 4 ce qu'il defire. Qu'i! ſe demande a 
jui- meme ce qu'il eſt, & ce que ſont les 
frivoles biens qu'il met au- deſſus de ſa re- 
putation, de ſa conſcience, de ſes intercts- 
eternels? 

X. Mais, {ans entrer dans cette compa- 
raiſon, que le Prince conſidere ſculement, 
quelle baſſeſſe ity a dans Fartifice, & quel- 
je preuve c'eſt d un petit eſprit & d un cœur 
iache que la duplicite. Peut- il diſconvenir 
qu'il na recours a ces indignes moyens , que 

L 5 parc 


256 Inſtitution dun 

parce que d'autres plus juſtes & plus nobles 
lui manquent, & qu' ils ſont par conſequent 
une preuve de ſon ignorance & de ſa foi- 
bleſſe? beut - il deſavouer , que C'eſt parce 
qu'il deſire ce qui ne lui eſt pas du & qu'il 
ne ſauroit pretendre par de bonnes voies , 
qu'il en emploie de detournees ? Et des lors 
peut- il nier qu'il ne ſoit injuſte , & dans 1a 
fin, & dans les moyens ? 

XI. $1 ſes intentions ſont droites , pour- 
quoi les deshonore: t- il par des moyens qui 
ne ſont capables que d'en faire douter? Et 
fi elles ſont contraires a Tequite , qu'eſpe- 
re- t- il de Finjuſtice, qu'eſpere-r-1! de la frau- 
de qui vient a ſon ſecours? Ne ſeroit- il pas 
plus heureux, s il reprimoit d' injuſtes deſfirs , 
que de ſe tourmenter pour les faire rèuſſir 
par Vartifice ? Ne ſait- il pas que (F) la ſour- 
ce de la veritable grandeur dame conſiſte 
a ne dèſirer rien de ce qui eſt a autrui, & 
qu'on ne peut, ni ſur le throne, ni dans 
aucune autre condition, conſerver, ni cou- 
rage, ni honneur, fi on ſe laiſſe ſéduire 
par des dèſirs que la juſtice condamne , & 
qu'on ne peut faire reuſſir que par des voies 
obſcures, artificieuſes, & ennemies de la 
lumiere ? 

XII. Mais le ſucces meme qu'on en at- 
tend, eſt- il bien certain? Et un Prince ar- 


rive- 


(F) Voyex, le Chap, precedent , dans Article de la magna 
ui mite 3 nomb, 4. 5 | 
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rive-t-il toujours a ſes fins , quand il quitte 
les voies d' honneur pour ſe ſervir du de- 
guiſement? Il peut rèuſſir dans les premiers 
momens, & tromper avec ſucces quand on 
Ven croyoit incapable; mais quand la de- 
fiance eſt une fois etablie, Fartifice ne trou- 
ve dans les autres que de lIarrifice. II y 
trouve pour le moins un ſoupcon general, 
qui le deconcerte & le rend inutile: car il 
le devient , des qu'il eſt decouvert; & rien 


n'eſt plus aiſe que de le decouvrir , 2 


qu'il ne faut que comparer les promeſfes & 
les engagemens avec Iexecution qui ny a 
pas repondu. 

XIII. Oa ne fe conrente pas mEme ſou- 
vent de Vavoir decouvert, & den arreter 
les ſuires. On veut encore le prevenir : & 
les Etats voiſins, qu'un interez commun ne 
manque point d' unir contre un Prince arti- 
ficieux , ſe fortiſient quelquefois contre lui 
par une fi puiſſante ligue, qu' ils le redui- 
ſent a un extreme peril, & Ini apprennent, 
mais trop tard , que les votes les plus ſim- 
ples ſont les plus ſures, & que, ſelon les 
regles de la veritable Sageſſe, il faut Evi- 
ter lartifice, non ſeulement comme injuſ- 
te, mais encore comme inutile, & com- 
me malheureuſe. „ (g Quiconque marche 
» ſimplement, dit IEcriture, marche en 

: L 6 „ aſſu- 


( Qui ambulat ſimpliciter, ambulat conſidenter. Qui au- 
tem deprayat vias ſuas, manifeſtus crit. Fe. C. 4. N. . 


- — —— 
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» aſſurance : celui 7 pervertit ſes voce, 
„ ſera decouvert, & (5) tonibera dans de 
„tels embarras, qu'il y perira , au lien 
„ que homme droit & ſimple ſera dèli- 
„ vré.“ 

XIV. Ces embarras, ou ſe jette un Prin- 
ce ennemi de la ſinceritè, & dou il ne peut 
quel quefois ſortir, viennent & du dedans & 
du dehors; de la defiance de ſes propres 
ſujets, auſſi-· bien que de celle des Etats voi- 
ſins. Le Prince alors, & le peuple, ſe re- 
gardent comme ayant des interets difterens. 
Lun donne des paroles: Pautre sen defie. 
L'un promet, & Fautre craint. Le lien 

zutue! qui les uniſſoit, eſt rompu, & quoi- 
que le reſpect pour ' autoritè royale ſubſiſ- 
te toujours, la confiance eſt perdue. Lin- 
clination a offrir ſon bien pour Etat eft 


refroiddie. On a vu tant de promeſſes vai- 


nes de rendre, de payer, de decharger le 


public, qu'on n'y compte plas. Le Prince 


& (es Miniſtres n'ont plus de credit; & 
9 clquefols une telle diſpoſition ſe trouve 
jointe a une grande guerre, dont le ſucces 


devient plus difficile par le decouragement 


ou la dehance a mis le peuple, & par la 

connoiſſance qu en ont les ennemis. 
XV. Il n'y a donc rien de plus ſa'utaire, 
meme E your le gouvernement temporel, que 
le 


6%) Qui ambulat ſimpliciter, ſalvus erit - qui petverſis 
reditur viis; concidet ſemel. Prove C, AAV. b, 18. 
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le ſoin d'affermir la confiance mutuelle du 
Prince & du peuple, par une exacte hdeli- 
te du Prince a tenir toutes ſes paroles; & 
d'èviter de les rendre douteuſes pour tou- 
jours, par des manquemens paſſagers. Le 
ſouvenir en dure long- tems, & il vaut mieux, 
ſans comparaiſon, ny donner jamais d'ar- 
teinte, que detre oblige d'y chercher des 
remedes. 
XVI. Avant que le Prince promette, ſoit 
a ſes ſujets , ſoir a des ctrangers , il doit 
connoitre toute Petendue de engagement 
qu'il veut prendre, toutes les di Aicuit6s qui 
S'y oppoſeront, tous les moyens de le rem- 
plir. Ce neſt plus le tems d examiner, quand 
engagement eſt pris, a moins qui il ne ſoit 
injufte: car ce ſeroit alors une nouvelle fau- 
te de le tenir, parce que c' en etolt une d'y 
etre entre. Mais excepte I'1njuſtice, qui rend 
nul tout ce qu on promet, 11 ny a rien qui 
diſpenſe un Prince de {a parole. Ia du 
prevoir les ſuites. Il a du les peſer dans ſon 
Conſeil. Il ne doit plus, apres cela, etre 
fenſible a d'autre intèrèt, qua celui de fa 
gloire & de fa reputation, Toute autre 
confideration eſt indigne de lui, Sil eſt 
rrompe , en ſe hätant un peu trop, c'eſt 
a lui a- porter la peine de fa. precipitation, 
& non a sen decharger {ur les autres, au 
prejuclice de la fincerite, II gagnera plus 
qu'il ne perd, ſi cette premiere experien- 
ce 
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ce lui ſert a devenir plus prudent: & il 
doit etre perſuade , que quelque perte qu'il 
fafle, elle lui portera moins de prejudice, 
que ne feroit un manque de parole : & 
qu'elle lui ſera mEme utile, en prouvant a 
tout le monde, qu aucun interet ne lui eſt auſ- 
fi cher que celui del honneur & de la probite, 
XVII, Il ne faut point qu'un Prince ecou- 
te alors des hommes nes pour le menſon— 
ge, & fertiles en Equivoques , en ſoupleſ- 
ſes & en ſubtilites pour cluder les plus ſe- 
rieux engagemens; qui ſe croient habiles, 
parce qu' ils ſont ſans conſcience, & qui pen- 
ſent ſervir utilement le Prince en le desho- 
norant. Il doit au contraire-repouſler avec 
indignation les hommes laches , qui le croient 
ſemblable à eux, leur montrer quelle diſ- 
tance il y a entre un Prince digne de com- 
mander, & des conſeils injurieux à ſa gloi- 
re; & leur apprendre , que (i) ſi la verite 
& la probite etoient bannies du reſte de la 
terre, elles devroient trouver un azile dans 
le cœur d'un Roi, qui eſt etabli ſur le thro- 
ne par elles, & qui doit à ſon tour leur 
preparer un throne dans ſon cœur. 
XVIII. C'eſt le Roi qui, dans un Etat, 
eſt la ſource de la nobleſſe. Ceſt lui ſeul 
qui la donne, & ceſt à lui a la retablir, 
| ſi elle 


(i) Jean, Noi de France, ſollicite de violer un Traite, repon- 

it en ces termes , dignes d'une erernelle memoire , $i la bonne 
2» foi Etoit perie par toute la terre, elle devroit ſe retrouver dans 
, le caur & la bouche des Reis, en 
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fi elle vient a perir, Comment donc pour- 


roit- il ſe reſoudre a ſe deshonorer par le 
plus honteux de tous les reproches , qui eſt 
celui du menſonge, & plus encore de la per- 
fidie? Et comment ſe chargeroit- il d'une 
ignominie qu' aucun homme de cœur ne vou- 
droit s attirer, & dont il prendroit le ſoup- 
con ſeul pour un affront ? La nobleſſe & 
la verite vont enſemble ; & il faut que le 
Prince ſoit autant au deſſus de tous les grands 
de ſon Etat par ſa fincerite , quil eſt par 
ſa Couronne. C'eſt a lui a mettre entre ſes 
ſujets une noble emulation pour la verite 
& la candeur, comme ceſt a lui a faire 
naitre enrre eux une noble ardeur pour la 
gloire, & il en doit bannir egalement la 
lachere contraire a la bonne foi, & la la- 
chetè contraire au courage. 


Arier n I. 


Le Prince doit ere religieux obſervateur du 
ſerment. 


I. Un Prince plein de ces maximes, n'a 
pas beſoin qu'on prenne la precaution d' a- 
jouter le ſerment a ſa parole, pour etre 
certain de fa ſincerite. Il fait que Dieu eſt 
toujours le temoin de ſon cœur, & qu'il le 
juge. Ceſt toujours devant lui qu'il penſe 
& quil parle: & il eſt bien inſtruit qu'on 
ne peut lui rendre le culte qui lui eſt du, 

com- 


— 
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comme à la ſouveraine verite , que par la 

diſpoſition d'un coeur droit & fimple , a qui 

la verite tient lieu de tout. x 
IT. Mais les hommes qui traitent avec 


lui, ne connoiſſent pas ce riche fonds de 


probite qu'il porte en ſecret; & quand ils 
le connoitroient, ils ont des raiſons pour 
Tavenir, pour ſes ſucceſſeurs, pour d'au— 
tres Princes compris dans Palliance, de la 
rendre irrevocabie par la ſaintetè du ferment. 

III. Avec quelle religion alors un Prince, 
fi fidẽ le aux hommes & fi exact dans les pa- 
roles qu'il leur donne, pread-il Dieu 4 
remoin de fa {incerite ? Avec quel reſpect 
invoque t- il fon nom puiſſant, & le prie- 
t- i d'interven ir a {es promeſſes? Avec quel- 
le ſainte frayeur Pappel le- t- il en garand con- 
tre ſoi meme, il venoit a y manquer ? 
Avec quel tremblement ſoumer-il ſa tete à 
Fanatheme , dont 1! fe juge digne, $1] n'exe- 
cute tout ce qu'il promet? Avec quel ſoin 
examine: t- il, avant cette redoutable action, 
toutes les conditions & toutes les clanſes 
du traitè, pour n' en omettre aucune, quand 
il s'y ſera ſoumis? Combien eſt. il &loigné 


de ſe preparer alors, par d'indignes reſ- 


trictions & par des reſerves cachees dans 
ſon cœur, un retour contre ſon ſerment? 


Et combien croiroit-1} deshonorer la reli- 


gion, & armer contre elle la langue des im- 
pies, s il penſoit a Eluder , par des voics 
obli- 


— 
Py 
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obliques, un engagement contractè ſous les 
yeux de Dieu, & dont Pace doit demeurer 
en W dans ſes mains? 

IV. () Le ſerment eſt une dernire reſ- 
ſource pour finir les conteſtations, pour 
$Pafurer du cœur des hommes & de leurs 
intentions, pour fixer tous les doutes que 
Pinconſtance ou la mauraiſe foi peuvent 
faire naitre, pour ſoumettre les Rois au 
Juge ſnpreme , qui ſeal peut les juger, & 
pour tenir dans le devoir toute majeſté hu- 
maine, en la faiſant comparoitre devant 
celle de Dieu, a Pegard de qui elle neſt 
rien. Ce ſeroit donc eterniſer les dehan- 
ces & les guerres, Orer tout moyen de par- 
venir à la paix par des Traites ſerieux, laiſ- 
ſer une porte toujours ouverte aux ſurpri- 
ſes, rendre la ſituation des Royaumes flo- 
tante & incertaine, abuſer de ce que la re- 
ligion a de plus facre & de plus formida- 
ble, & tomber dans une manifeſte impie— 
te, en mepriſant tout a la fois la preſence, 
la verite , la juſtice , & la puiſſance de Dieu, 
que de donner atteinte a un Traite ſcellè par 
le ſerment. 

V. I! faut Etre, je ne dis pas bien hardi, 
mais bien aveugle & bien corrompu , pour 
oſer conſeiller à un prince, de ſe rendre 
digae de la colere cternelle de Dieu, & d' at- 

tirer 

( Homines per majorem ſui jurant: & omnis contro- 


2 Corum unis ad tienen, elt j uꝛamentum. heb. 
. L. 16. 
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tirer ſa vengeance ſur ſa propre tète, & ſur ne 
celle de tout le peuple, en convertiſſant le ce 
ſerment en parjure, & en mepriſane (1) eu 
la menace irrevocable, attachee a la defen- pt 
ſe d'un fi grand crime. ti 

VI. Et neanmoins il y a des hommes, qt 
qui penſent qu on ne peut regner, fi Pon fa 
ne pretere quelquefois les confiderations F. 


d'Etat a obſervation exacte des Traices ſo- d. 
lemnellement Jures 3 qui paſſent Jegerement ſa 
fur tout ce qu un Prince a promis a ſes ſu- 9 


jets dans Pauguſte ceremonie de ſon Sacre, I 
ou de ſon Couronnement , quoique le nom »v' 
| de Dieu & les ſaints myſteres y ſoient in- n 
tervenus; qui regardent peu ſèrieuſement p 

pluſieurs articles d'un Traite de paix, d'u- 
ne alliance, d'une capitulation „ou particu= A 
liereaune ville, ou commune a une province, I 
VII. Ces hommes, qui ne mepriſent la (QC 
preſence de Dieu & fa juſtice, que parce fl 
que les ſens ne le decouvrent pas, & que Hh 
ſa patience eſt grande, ſavent-ils que eſt t 
Dieu ſeul qui fait les Rois, & quiils n'ont 0 
dautre autorite que celle qu'il leur conhe ? [ 
Crolent-i's que ce ſoit un moyen bien ſur J 
pour la conſerver, que de manquer de Re- l 
ligion, & que de ſe revolter contre celui : 
qui les a mis ſur le throne ? Penſent- ils que t 
Tetabliſement des Royaumes ſoit juſte, s ils 
| 


nc 


(), Non uturpabis nomen Domini tui fruſtra : quia_ no 


erit impunitus, qui ſuper re vana nemen ejus aſſumpſeric 
Denter CH. Ve The 
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ne peuvent ſe maintenir que par ] injuſti- 
ce? La Providence divine a-t-elle , ſelon 
eux , beſoin du crime des Rois, pour les 
proteger ? Ou eſt-elle forcee a y conſen- 
tir, ou pour le moins a Iexcuſer , parce 
que les moyens legirimes ſeroient inſuffi- 
ſans ? Seroit-ce un bien que d'etre Roi, fi 
Von ne pouvoit Fetre long-tems ſans perfi- 
die & ſans parjure ? Ne vaudroit-il pas mieux, 
ſans comparaiſon , deſcendre du throne , 
que de $'y maintenir par Finfraction des 
Traites & du ſerment? Un homme de bien 
voudroit- il a ce prix faire la conquète du 
monde, & ſe croiroit-il dedommage de la 
perte de ſon ame par une telle compenſation? 

VIII. Eſt- ce meme un moyen d' attirer 
aux Rois les reſpects du peuple, que de 
leur apprendre à ne plus craindre Dieu? 
Quand cette crainte ſera effacee dans les 
ſujets, comme dans le Prince, ou ſera la 
fidelite & Fobeifſance, & ſur quel appui le 
throne ſera-t-il fonde ? On en ſappe le fon- 
dement par Fimpietè; & c'eſt enſeigner pu- 
bliquement Vimpiete, que d' enſeigner le par- 
jure, de quelques pretextes qu'on le co- 
lore. Le Prince a plus d' intèrèt qu'un autre, 
à reprimer le cours de cette pernicieuſe doc- 
trine , qui a paſſe des politiques du fiecle a 
des hommes qui ſe diſent religieux, & qui 
ont Ebranle les plus fermes appuis de la 


ſocietè & de la Religion, en Otant aux pa- 
roles 


e 
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roles leur juſte valeur, & aux ſermens leur 


inviolable ſaintete. 


inen III. 


Le Prince doit etre ennemi de la diſſimulation, 


mais prudent & ſecret. 


I. Mais fi le Prince parle toujours ſincé- 


rement & ſans artifice, ſi ſes promeſſes ſont 


preſque des ſermens, & ſi les ſermens ſont 


a ſon egard des engagemens irréèvocables; 
que deviendra Ja maxime, qu'un Prince 
qui ne fait pas diſſimuler, ne fait pas re- 
gner? La diſſimulation étant bannie , le 
cœur du Prince neſt-il pas expole a nud 
devaut des hommes capables d' abuſer de [a 
candeur ? Et comment fe garantira- t- il des 
artifices de ceux qui $appliqueront a lui 
rendre des pieges , Sil ne ſe detend par les 
memes armes, & & il ne leur oppole que la 
ſimplicite ? De telles maximes , dit- on, 
auroient lieu, fi tous les hommes avolent 
de la franchiſe, & fi pluſicurs ne cachoient 
pas de mauvais deſſeins ſous des apparen- 
ces trompeuſes: mais dans un fiecle cor- 
rompu , c'eſt livrer Finnocence a la perft- 
dic, que de ne lui pas donner une garde 
ſure, en Peavironnane de tout ce qu'une 
profonde diſſimulation ſait inventer & met- 

tre en ceuvre. | 
II. Il faut, pour repondre a ces raiſon- 
ne- 


FEZ . oEeR Tos Bus WAY *' 


Ir 


is Ty 


Prince. I. PART. 261 


nemens , expliquer ce qu'on entend par 
diſſimulation. Ce n'eſt point la prudence , 
ni le ſecret : bientòt nous verrous que ces 
qualitcs ſour eſſentielles au gouvernement. 
Ce reſt point une ſage conduite, qui mon- 
tre a Vexterieur une choſe vraie, pour en 
cacher une autre qui doit demeurer incon- 
nue: ſaus cette attention la prudence n'i- 
roit pas loin. Ce neſt point un viſage ou- 
vert & des maaieres aifces , qui couvrent 
des Jeſſeins ſerieux & profonds. Il eſt du 
devoir du Prince d'avoir un viſage & des 
manteres qui conviennent 4 tous; mais de 
ne laiſſer penetrer ſes ſentimens que lorſ- 
qu'il le veur. 

III. La diſſimulation dont le Prince doit 
toujours fre ennemi, eſt Papparence d'une 
choſe fauſſe, contraire a fa penſèe & a ſes 
defſeins. C'eſt une conduite extericure , de. 
mentie par ſes veritables ſentimens. C'eſt 
une application a perſuader les autres du 
contraire de ce qu'il veut faire. Une telle 
diſſunulat ion eſt un crime dans tous les hom- 
mes, & elle eſt encore plus inexcuſable dans 
un Prince, qui, ᷑tant libre & le maitre, eſt 
moins expoſè que les particuliers a cette 
honteuſe jacheté. 

IV. Sil eſt digne de fa place, jamais il 
ne commandera a ſes Ambaſſadeurs de don- 
ner des paroles qu'il ne voudra pas tenir : 
jamais il ne fera promettre à un criminel 

d'E- 
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d'Etat le pardon de a faute, au cas qu'il 
Tavoue, dans le deſſein d'employer contre 
lui ſon propre aveu: jamais il ne ſe ſervi- 
ra de manieres careſſantes, empreſſees, ètu- 
dices avec art, pour inſpirer la confiance 
a une perſonne qu'il aura reſolu de perdre; 
jamais il ne fera d' alliance avec un Prin- 
ce, dans le deſſein de l'endormir, & de 
profiter de ſa ſecurite : jamais il ne fera de 
doubles Traites avec des Princes, dans la 
vue de ſacrifier le plus foible au plus fort, 
& de tirer meilleure compoſition de lun , 
en abandonnant l'autre; jamais il ne tra- 
vaillera a ſemer de ſecretes diviſions dans 
les Etats qui feront en paix avec lui; & il 
ne penſera point a ſe fortifier on a & ag- 
grandir, en repandant , par des pratiques 
ſecretes, le mecontentement & la revoſte 
parmi ſes voiſins. Toutes ces perfidies lui ſe- 
ront toujours en horreur , &. il aimeroit 
mieux ceſſer d tre Roi, & meme de vivre, 
que de ſouiller jamais fa gloire par des ta- 
ches ſi honteuſes. 

V. Mais ſon attachement inviolable à la 
bonne foi & a la verite n 'empechera pas qu il 
ne ſoit tres prudent & tres precautionne con- 
tre Partifice. Il aura de la candeur ; mais 
avec une grande ſageſſe. Il n emploiera pas 
la diſſimulation; mais il ſaura la decouvrir 
& la rendre inutile, Il n'aura que des ma- 
nieres grandes & nobles; mais il ne penſe- 

| ra 
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ra pas qu on ne puiſſe en avoir que de tel- 
les, Il ne fera rien que de juſte; mais il 
ſera en garde contre tout ce que ] injuſtice 
la plus adroite peut inventer. Il verra tout; 
& ſans devenir ſemblable aux perfides, il 


rendra vains tous leurs conſeils. 


VI. La prudence, quand elle eſt parfai- 
te, connoit [artiftice, & nen eſt pas con- 
nue. Sa lumiere $'eleve au deſſus de tout 
ce que la fraude medite dans les tenebres , 
& elle decouvre de loin le nuage, ou la 
diſſimulation ſe cache tellement que, de 
peur derre vue, elle ne voit preſque rien. 
Un Prince ſage & fidèle, trouve des Prin- 
ces qui le ſont auſſi. Il trouve au moins 
des amis ſincères en tout pais. Il eſt aver- 
ti a propos de tout ce qui ſe prepare con- 
tre lui & contre ſon ſervice: & comme il 
eſt lui · mème très vigilant & tres applique , 
il ne ſe paſſe rien d important dans ſes Etats 
& dans les Cours étrangères, dont il n'ait 
connoiſſance, & dont il ne faſſe uſage. 11 
a d'ailleurs des Miniſtres eclaires & atten- 
tifs, qui veillent avec lui. Il a des forces 
toujours prètes, & des troupes entrete- 
nues, pour les oppoſer à toutes les entre- 
priſes ſubites; & pendant qu'on s efforce de 
lui nuire par des conſeils clandeſtins, il mé- 
dite, dans un profond ſecret, des moyens 
egalement ſürs & legitimes pour les faire 
avorter. 


VII. 
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VII. Car le ſecret de ſes deliberations eſt 


ſi ſeverement garde, que tout s extcute avant | 


que le public en {ache rien. Ceux qu il ho- 
nore de ſa confiance „ont ere mis ſur ce 
point à des epreuves reiterces. Ils ſont tous 


auſſi impenerrables que leur maitre. Ils ſont | 
auſſi muets que lui, auſſi precautionnes pour 


ne rien dire qui puiſſe faire conjecturer ce 
qu'ils ne diſent pas, auſſi attentis a cacher 
des reſolutions importantes ſous des dehors 
ſimples & naturels. 

VIII. Quel beſoin auroit un tel Prince 
d'une diſſimulation contraire a la verite ? 
Et en quoi eſt. il moins grand, moins vail- 
lant, moins ſage, moins heureux , moins 
reſpete, pour ne ſavoir ni feindre, ni 
tromper? Il n'y a que le crime qui air be- 
ſoin du crime. 1] n'y a que des deſſcins in- 
juſtes qui ne ſe puiſſent executer que par la 
fraude qui en couvre la noirceur , & qui 
Paugmente en la couvrant. 

IX. II faut laiſſer a des Princes ſembla- 
bles a (m) Tibere, la diſſimulation, ſa che- 
re vertu, Elle etoit digne de ſa conſcien- 
ce, & il avoit raiſon den couvrir le fond 
de ſon cœur, on tout etoit honteux & cri- 
minel. Elle convenoit à () Néron, por- 
te à la perfidie par ſon mauyais narurel , & 

qui 


() Nullam æquè Tiberius, ut rebatur, ex virtutibus ſuis 
quam diſſimulationem diligebat. Tac. L. 4. Annal. b. 137. 

% Adjegit (Nero) complexum & ofcula ; f.ctus natu- 
1a, & conſuetudine exetcitus, v.lare odium taliacibus blan« 
ditiis. Tacit. L. 14. Aunal. p. 259. 
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qui en avoit fait une ſericuſe etude, pour 
cacher plus ſurement ſa haine ſous les te- 
moignages de la plus tendre amitie. Elle 
Etoit digne (o) Caius Caligula, qui avoir 
interet de cacher une ame également baſſe 
& cruelle , ſous le maſque d'une fauſſe dou- 
ceur. Elle Etoit neceflaire a (p) Domitien, 
ennemi de Veſpaſien ſon pere, & de Tite 
ſon frere , pour couvrir une deteſtable am- 
birion , ſous les dehors d'une vie tranquil- 
le & privee. On laiſſe a ces malheureux 
Princes , qui ne ſont montes fur le throne 
que pour le deshonorer par mille crimes , 
Fuſage de la diſſimulation, & la gloire de 
la propoſer a leurs imitateurs comme une 
vertu; mais plus ils Font aimee, plus ils 
apprennent aux bons Princes a la deteſter, 
& a lui preferer une conduite ſimple & ſans 
affectation, ou tout eſt grand, parce que 
tout eſt vrai. 


t 


Le Prince doit (tre tres eloigne de toute aſſecta- 
tion dans ja conduite, ou il ne doit pa- 
Fa 3 * * 7 
roure qu une auguſte ſimplicité. 


I. Il n'y a rien de plus oppoſe a la gran- 
deur , que PFaft:ation d' etre grand; parce 


Tome I. M qu'il 
(„ Caius Caſar immanem animum ſubdolà modeſtià te- 
ens. Tait. L, „ Anna! 7 152. 


(p) Simplicitatis ze madeſtig imagine in altitudine m con- 


ditus ( Domitiauus } tudium litterarum fimulans s auò ve- 


laret animum. Tas it. 4, 4. Hit. FO 122. 
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qu'il n'y a rien de plus oppoſe a la yerite, 
que Fart qui veut Vimiter , & qui des lors 
ne Peſt pas. | 

II. Mais d'un autre cote, rien n'eſt plus 
difficile que d'etre grand ſans affeRation 
parce quil ny a rien de plus difficile que 
de etre en effet. 

III. II faudroit pour cela Fetre en toutes 
choſes, & ne point ſonger à le paroitre. II 
faudroit conſerver dans le ſecret, la me- 
me vertu qu'on montre en public. Il fau- 
droit donner 11e attention conſtante & uni- 
forme à tous ſes devoirs. Il faudroit, en un 
mot, Etre toujours le meme, & ſe ſoute- 
nir dans tous les tems par les memes prin- 
cipes, & les mèmes vues. 

IV. Leſprit humain reſt pas capable d'u- 
ne telle egalite, sil n'a une force extraor- 
dinaire. Il peut faire de grandes choſes, & 
S' elever bien haut; mais il ſe laſſe & retom- 
be. (q) Il s anime quand il ſe donne en ſpe- 
ctacle, & ſe neglige quand il ra plus de te- 
moins. 11 a des vertus par ſaillies, & Sen 
degoiite par foibleſſe. Le meme homme, 
en des tems differens, eſt un heros & un 
enfant. Tout eſt digne du Prince en cer- 
tains jours, & rien nen ſoutient la majeſte 


dans d'autres. 
V. On 


(q) Malis boniſque artibus mixtus - nimiz yoluprtates , 
cum vacaret, 3 quoties expediret , magnz virrutes» Palam 
Jaudares » fſecreta male audiebant. Ce carattere de Lici- 
nius Mucianus convient 4 beaucoup de Princes, Tacit. L. 1. 
iſt, 2. 310» 3 3 8 9 LM 
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v. On obſerve alors dans ſa conduite de 


grands traits, dont on eſt frappe, parce 
que la baſſeſſe du reſte de ſes actio is ſert à 


les faire remarquer: mais ſi tout ètoit grand, 
on ne pourroit preſque pas demeler ce qui 
le ſeroit, parce que toutes les graudeurs ſe- 
roient au niveau, & preſque ezales; & bien 
des gens alors y pourroient Etre trompès, qui 


admireroient moins le tout, parce que tou- 
tes les parties meriteroient de Fadmiration. 


VI. C'eſt cette (r) egalite de gra ideur 
& de merite qui fait J auguſte ſimplicite , 
dont je ſouhaite que le Prince ait un fiace- 
re dëſir. Rien ne $'y dément; mais rien 
auſſi ne ſert a relever une vertu par Vab- 
ſence d'une autre. Tout ſe ſoutient & tout 
ſe cache rnutuellement. La verite rend tout 
regulier & tout parfait, & comme dans un 
beau viſagge, aucun trait ne domine, & ne 
ſe fait re marquer au prejudice des autres. 

VII. Four connoitre le prix de cette ſim- 
plicite, fi riche dans le fond, & ſi mo- 
defte: dans Yapparence , il faut tacher d'y 
atteindre ; & l'on decouvre bientot , que 


ce qui ſembloit ſi facile & fi naturel, eſt le 


fruit d'une grande vertu que art & Vetu- 

de ne peuvent remplacer. 
VIII. (s) Il echappe toujours quelque cho- 
M 2 ſe 


{r) Sincera & per ſe ornata ſimplicitas, aihil obtendens 
Goribus ſuis. Serec, L. de tranguiliitate aui C. 15. g 

(5) Eft ſolicifudinum non medioctis materia , fi te anxid 
componas : dν multotam vita ed. kicka +. & e, 
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fe a Fimitation, qui la trahit, & qui la de- 
maſque. La peur meme detre découverte 
& de tomber en defaut , ſert a la decouvrir ; 
& plus elle eſt inquiette pour rèuſſir, plus 
elle avertit que tour eſt affefte, L'amour ſin- 


cere du bien, Sagite moins, & fait mieux. 


Il eſt moins empreſſẽ „ mais effectif & reel. 


Il ne ſe met pas hors dhaleine ; mais il va 


toujours, Il nc Selance pas; mais il ne tom- 


be point. Il ne cherche pas le merveilleux, 


mais il le trouve. 

IX. Qu'on examine de pres la conduite 
d'un Prince qui eſt plein de cet amour; tout 
y eſt vrai & ſincere, Tout y part d une mè- 


me ſource. Tout y tend au meme but. Les 


actions ſecrettes & les publiques ont les mé- 
mes morits. Les deyoirs que le monde con- 
ſidere peu, & ceux qu il admire, font rem- 


plis avec la meme exactitude. (t) Il n'y a 


rien dans une telle vie qui ne ſoit digne de- 
tre montre. (v) On neſt oblige de rien diſ- 


ſimuler, ni de rien excuſer. Tout intérieur 


du Palais du Prince eſt ouvert. . Les yeux les 
plas defians pcuvent le ſuivre par tout. La 
malignite & Teavie ſont contraintes d'ad- 

mirer 


ni parata, Torquet enim aſſidua obſerratio ſui » & de- 
prehendi, aliter quam folet., metuit. Nam & multa in- 


At quz invitos denudent',' & ut bene cedat tanta ſui 
diligeytia „ non tamen jucunda vita, aut ſecura eſt ſemper 
ab perſona-viventium. Senecc. ibid. 
(7) Tibi nihil” TN” Di fuetit quàm penitus in- 
ſpici.. Pangge Traj.. 5 
(5) Non alia ties gloria tua quam quod nibil velan- 
um ct. 16id, p. 165. 
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ne (x) 
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mirer une innocence qui ne veut point de 
remoins , & qui ne doit] jamais les craindre; 
& Porgueil eſt force a reconnoitre, qu'u- 

elle ſimplicite eſt infiniment au deſ- 
ſus de tous les efforts qu'il fait pour paroi- 
tre grand. Voila le fruit de amour de la 
verite tout lui applaudit enfin & tout le 
revere , quoiqu il n ait deſire ni applaudiſſe- 
ment, ni reſpect; au lieu que l'affectation 
ne peut long: tems conſerver Peſtime , quot- 


quelle ne travaille que pour elle. 


9 


CHAPITRE XXI. 


Le Prince ne doit negliger aucune des qualites qui 
peuvent lui attirer amour & le reſpec de ſes 

| ſujets. Il doit etre Parfaltement inſtruit des 
 bienſeances , pour ſuvoir uſer des avantages 
qu'il a: tire acceſſivle , affable, humain avec 
dignite : etre egal & tranquille, ou le paroitre 
touſours. 


e I 


Le Prince ne doit negliger aucune des qualites ex- 
terienres qui peudent lui attirer Þ amour 


co le reſpett de ſes ſujets. 


4 Ly a des princes qui ont des qualitès 
tres eſſentielles, qui tzeanmoins ne la- 


vent pas fe faire aimer. Ils perdent a n'c- 
M 3 | tre 


(x) Mulm intereſt fi ſimplicitet vivas, an negtigenter « 
Sexec, loc. citat, 


270 Inflitutlon dun 
tre pas connus, & ils rendent ſouvent inu- 


tile un fonds très heureux, en le couvrant 


ſous des dehors qui n' invitent & nattachent 
perſonne. II y en a d'autres, au contrai- 
re, qui, avec un merite ſuperficiel, enle- 


vent tout le monde, & qui repandent ſur 


ce qu'ils diſent, & ſur ce qu' ils font, tant 
dagremens, qu'on n' examine preſque pas, 
fi la bonte de leur eſprit & de leur cœur re- 
pond aux manieres dont on eſt charme. 
II. Il faut qu'un Prince joigne ces deux 
avantages, un fonds excellent, digne d'è- 
tre approfondi , & des graces exterieures , 
dont tout le monde ſente Iimprefſion , & 
que peu de perſonnes puiſſent imiter. II 
ne doit pas laiſſer ſes bonnes intentions in- 
certaines & inconnues, ni attendre qu'on 
devine ce qu'il penſe, fans fe decouvrir lui- 
meme , & ſans faire les premiers pas. Un 
cœur grand & noble ne veut laiſſer perſon- 
ne en inquietude ſur ſes ſentimens; & il 
S explique lui- mème, de peur qu'on ne Vex- 
plique mal. | 
III. Le langage des manieres obligean- 
tes eſt entendu de tout le monde: celui du 
merite neſt pas fi univerſel. Il faut en avoir, 
pour le connoitre & le diſcerner : mais il 
ne faut qu'etre homme, pour etre ſenſible; 
& celt a la ſenſibilitè a juger des manieres. 
IV. I! neſt pas poſſible qu'un Prince ré- 
paade ſes bienfaits ſur tous: il $epuiſeroit 
8˙˙¹ 
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eil donnoit toujours; mais ſes manieres no- 
bles & careſſantes ſont des bienfaits perpé- 
tuels, genéraux, dont la ſource ne tarit ja- 
mais, & dont perſonne neſt exclus. 

V. Souvent le Prince n' eſt montre qu'u- 
ne fois en ſa vie en certaines villes, & à 
certaines Provinces; & encore d'une ma- 
niere prompte & rapide. Il faut que, des 
les premiers momens, il y donne une hau- 
te opinion de lui, & une vive impreſſion de 
ſa bonte : On s' ſouviendra toujours de ce 
qu'on n'aura vu qu une fois: Videe qu'on re- 
tiendra, ſera conforme aux apparences, & 
fi elles n'avoient pas ere avantageuſes, elles 
auroient obſcurci pour toujours des quali- 
tes Eminentes , mais inconnues. 


A KTICER IH 


1l doit etre parfaitement inſtruit des bienſcances, 
pour ſavoir uſer des avantages qu i a, 


I. Ceſt differer trop tard a ſe faire eſti- 
mer, & a ſe rendre maitre des cœurs, que 
de paſſer dans un lieu ſans Pavoir fait. Un 
Prince accompli doit regner ſur les hom- 
mes des qu'il ſe montre. Il ne faut pas qu il 
cede a perſonne ſon privilege, d'Ctre le pre- 
mier en politeſſe, en bonte , en adrefle pour 
S1inſinuer dans les eſprits, en autorite pour 
les enlever. 

II. II doit avoir dans un heureux natu- 

M 4 rel, 
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rel, que les reflexions ont perfe&ionne , 
(y) une fecondite & une varietè inepuiſable 

attraits & de graces , pour toutes ſorfes 
d' hommes, de route condition, & de tout 
caractere. Il doit ſavoir les employer, les 
meler, les diverſifier, afin que chacun y 
trouve quelque choſe qui lui ſoit propre, & 
il doit avoir ètudiè avec tant de ſucces ce qui 
convient a tous en general, & ce qui eſt par- 
ticulier à chaque genre d eſprits, que tous ſe 
ſentent Emus pour lui, & qu aucun ne de- 
meure indifferent. 

III. () Une mine haute, & digne de 
F Empire, ſuffit quelquefois pour jetter des 
ſemences d' eſtime & de reſpect dans les ſpe- 
ctateurs, & pour ſe les attacher; mais une 
telle impreſſion neſt point Feffet d'une fi- 
gure effemince , dont le Prince paroiſſe oc- 
cups, & dont il veuille que $'occupent les 
autres. Une telle baſſeſſe oftenſe toutes les 
perſonnes qui ont de Televation & du cou- 
rage, & elle reſt propre qu'a leur perſua- 
der, que le Prince eſt bien peu de choſe, 
puiſqu' il ait tant de cas de la figure, & qu'il 


conſent a Etre principalement eſtime pour 


un ſi frivole avantage. 
IV. 


) Apud ſubjectos, apud proximos , apud collegas va- 
riis D 2 ye parlant de Mucien , Con derneur 
ow Fd le principal appui du parti de Veſpaſien. L. 1. 

Seo 

( Tt Aderant juveni, ( parle de Neron fils de Germanicns ) 
modeſtia ac forma, ptincipe vito 3 Tacit. L. 4. Au- 
* 2. 112. 
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IV. (a) Le viſage du Prince doit Etre 
image de ſon ame, & annoncer ce qu'il 
eſt. Son grand cœur doit y ctre peint, ſa 
nobleſſe, {a bonte, ſa douceur. Ces gran- 
des qualites qui s'uniſſent dans ſon ame, 


quoiqu'elles paroiſſent oppoſèes, & qui ſe. 


donnent mutuellement un nouvel eclat par 
cette union, ſe tracent ſur le front & dans 
les yeux du Prince, (6b) avec cet heureux 
mélange, qui adoucit la Majeſte & qui re- 
leve la douceur. | 


V. On juge a fa ſeule vie, qu'il eſt un 
rand homme; & Pon juge auſh ſurement 


qu'il eſt plein de bonte. (c) Le courage & 
la fincerice qui brillent au dehors , repon- 
dent de la verite des autres ſentimens dont 
le viſage porte des veſtiges; & Ton Safſu- 


re de la, douceur , par leclat meme de la 
Majeſte , qui carte tout ſoupgon d' affecta- 


tion & darrifice.. 


VI. Quand ce premier avantage ſe trou- 
ve joint a celui den ſavoir faire uſage, & 
qu'une grande ame, dcja repreſentee par 
les rraits du, déhors, acheve ſon portrait 
en conduiſant les yeux , le ton de la voix „ 
les paroles, & fait tout ſcrvir à ſes inten- 
tions pleines de candeur, il eſt incroyable 

| b 0-07 | com- 


(a) Titi ingenium quantrcunque fortunx capax , de- 


cor oris cum dquadam mazeſtate, Tacit, L. 4. Hiſt, b. 337, . 
(5) Forma egregia & Nat non minus autoritatis ine(- 
ſet quam pgratiz. Sucrone parlant du meine Prince dans ſa wie, © 


(©) Nihil mentis in vultu, gratia oris ſupetat: bonum 


virum. facile crederes > Magnum libent r. TCI, Vit, Ag 
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combien elle ſe rend alors viſible, & com- 
bien elle S'ouvre le cœur des autres, en 
montrant toute la nobleſſe du ſien. 

VII. Peu de perſonnes connoiſſent ce que 
peut un mot obligeant, un regard de diſ- 
tinction, un air de bonre; & peu connoil- 
ſent auſſi les effets de quelques ſignes legers 
de diſtraction, d'indifterence , de ſechereſ(- 
fe : mais un Prince habile connoit la valeur 
de tout, & il ne ſe meprend jamais Gang, 
Fuſage qu'il veut faire. | 

VIII. Il donne au peuple des marques 
communes d' affe ction & de bonre , ( d) en 
mettant ſur ſon viſage un air aimable, ëgal 
pour tous, & qui, par une eſpece elo- 
quence muette, mais publique „les gagne 
& les charme tous. 

IX. Mais outre ce langage commun, le 
Prince en 2 un patticulier, qu'il fair pro- 
portionner à la naiſſance, aux emplois , aux 
ſervices, au mérite. Il ne jette pas au ha- 
zard des airs careſſans, qui tombent ſur 
tout le monde. Il ne prodigue pas ce qui 
doit etre une recompenſe 3 & il navilit pas 
ce qui doit ctre une diſtinction. 

X. II reſerve pour certaines perſonnes » 
& pour certaines occaſions des temoigna- 
ges  privilegtes , qu il faut meriter ; mais 
quy accorde avec joie a quiconque les mẽ- 

rite; 


4) Vutt lis, 
e 12 2 qr} maximd populos demererut » amab 


OE 
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rice ; & il les diſtribue avec tant de ſageſ- 
ſe, que, ſelon Fexprefſion de VEcriture , (e) 
la lumiere de ſon viſage, ceſt-a-dire ſes re- 
gards pleins d' attention & de bonte, ne 
tombe jamais ſur des indignes, & n'eſt ja» 
mais regue avec indifference. 


SAT TIDES IH 


Le Prince doit tre acceſſible , affable , humain 
avec dignite, 


I, I! ſeroit inutile au Prince d'avoir ces 
heureuſes qualites , qui ſont toutes pour le 
public, $il n'etoit d'un facile acces , & sil 
ne prenoit plaifir a ſe communiquer : mais 
je ſais (F) qu'il y a des peuples dont les in- 
clinations ſont differentes : que les uns ai- 
ment dans le Prince (g) la. retenue & 1a 
reſerve, comme nèceſſaires a ſon autorite ; 
& que les autres ſont plus touches de ſes 
manieres ouvertes qui temoignent de la fran- 
chiſe & de la bonte, & qu ils reſpectent la 
Majeſte du Prince, à proportion de ce qu el- 
le eſt moins fiere. Il faut étudier ces difte- 
rentes inclinations, & les uſages qui les ont 
ſuivi: car la premiere regle en ces ſortes 
de. choſes eſt d'obſerver les bienſcances , 1 
| M 6 S 


| . debant ; & lux 
fie) Si quando ridebam ad eos, 150 F430 II. V. 24. 


yultus mei non cadebat in tettam., Feb, *. 2 
(F) Prompti aditus, obvia comitas, ignotz Parthis vir- 
tures. Tacir, L. 2. Annal. 
(C Najeſtate ſalvi, cui anajot en longinquo reverentia. 
Tacit. in Vit, Agricel. | 
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de ne pas bleſſer le gotit general d'une na- 
tion, en le meſurant ſur celui d'une autre. 


IT. Mais independamment de ce que 1a 


coutume a pu etablir pour rendre la per- 
fonne du Prince plus auguſte; il eſt certain 
qu'il y a des tems, & des lieux, od il eſt: 
permis de s'addreſſer a lui, & () qu'il doit 
etre bien aiſe qu'on le faſſe alors avec liberté. 

III. Il importe meme infiniment au Prin- 
cc, de ncrre pas dans Ferreur du peuple, 


lors meme qu'il en ſuit les prejuges, & de 


ne pas penſer comme lui ſur les moyens de 
conſerver a la ſouverainete le reſpect qui lui 
eſt du. Il y a des choſes qui ne ſont fondees 
que ſur imagination & Fuſage, & il y en a 
d'autres qui font fondees ſur la verite & la 
nature. Les premieres ne durent qu' autant 
que les prejuges qui ont ſervi à les ètablir, & 
les ſecondes ont des racines perpetuelles 
dans Teſprir & le cœur des hommes. 

IV. Les precautions que prennent les Prin- 
ces, de ſe conſerver de la dignite & de auto- 
rite , en ſe montrant rarement en public, & 
en ne ſe communiquant qu'a peu de perſon- 
nes, ſont des moyens etrangers à la gran- 
deur , qui n'ont rien de naturel, ni de vrai, 
& qui ne ſubſiſtent que par un uſage fonde 
fur lerreur. Mais les perfections d'un Prin- 

ces, 
* () Tantd comitate, (% Auguſte ) adeuntium defide- 


xia excipiens, ut quemdam joco corripuerit, quod fic ſibi 


Ubellum porrigere. dubitaret , quaſi Elephanto Hipem. Sc. 
PO in vt, August. C. 51. ; 
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ce, ne pour le bien public, digne d' etre 
montre à tous ſes ſujers , capable de leur 
inſpirer egalement la veneration & famour, 
pen 75 Pray affable, hamain , ſont des per- 
fections, qui , par le droit naturel, appar- 
tiennent à tous, & qu on ne peut tenir en- 
fermèes dans le Palais, fans faire 1njure au 
Prince qui les a & au peuple qui en doit 
jouir. 

V. Je conſens donc que, dans les com- 
mencemens , on accorde quelque choſe aux. 
prejuges dune nation, plus touchee. dune: 
gravitè majeſtueufe, & dune reſerve. etu- 
dice, que d'une bonte qui aime a ſe pro- 
duire. Mais je deſire que le Prince fe de-. 
livre inſenſiblement de cette gene , & qu'il 
(i) mette en libertè ſes grandes qualites , 
qui {ont comme retenues Caprives. par une 
vaine ombre de Majeſte , contraire a la vé- 
ritable , dont elle erouffe Veclat. 

VI. Autrement il s' accoutumeroit a Fobſ« 
curite , & il perdroit dans une ſombre re- 
traite; non ſeulement ſes airs nobles & ſes 
manieres {i propres a le diſtinguer, mais auſſi 
les perfections reelles de douceur & de bon- 
te , que Tuſage entretient, & que la ſolitude 
ditruit. 

VII, On devient ſauvage & firouche , en 

: evitant 
(7) Felix abunge ſibi viſus , ſi fortunam Mer 3 
verit; ſermone affabilis, acceſſuque facilis , vultu-qui maxi- 


me populos demetetur, amabilis, xz uis re pro ws 
lus, Sencc, L. 1, de Clem, C. 14. * 1 
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Evitant la lumiere : on ceſſe d' etre humain, 
en ceſſant de voir les hommes: on ne con- 


noit plus ſon peuple, ( quand on nen eſt | 


plus connu que par ſes portraits. On fait 
degenerer la Majeſte en fiertè, en ne $oc- 
cupant que du foin de ne le pas avilir; & Yon 
omet preſque toutes les fonctions de la Roy- 
aute, en ſe ſouvenant trop qu'on eſt Roi. 


VIII. (1) Il n'y a qua comparer un Prin- 


ce aimable, accompli, qui ſe laiſſe aiſement 
approcher , & qui enleve par ſa douceur & 
par ſes autres qualites , tous ceux qui Fap- 


prochent : il n'y a, dis- je, qu'a le comparer | 


avec un autre, dont tous les pas ſont comp- 
tes , dont toutes les paroles ſont de courtes 
ſentences ,. dont le viſage eſt toujours ſe- 
vere, dont les ſentimens ſont toujours des 


enigmes , dont les apparitions ſont rares, 
* © * . | 
& plus propres a inſpirer de la crainte que 


de amour. Une telle comparaiſon laiſſe- 
t- elle le moindre doute entre le merite de 


ces deux Princes? Y a-t-il quelqu'un qui 


n'aimat mieux les qualites du premier que 
celles du ſecond? Et ne ſent-on pas que Fun, 
en oubliant en apparence fa grandeur , eſt 


infiniment plus que autre, qui. ne penſe 


qua la conſerver. 


| 0 aid indignius eo Imperatore, quem propter ſolos 
R habent Imperii propugnatores. Hueſ. do 


Kee. _ 0 

( [ f Juveni (I/ parle du celtbre Germanicus ) civile inge 
nium mira comitas ,. & diverſa 3 Tiberit ſermone ac 
vultu > atrogantibus & obſcuzis. Tait, L. 1. Auual. F. 21. 


* 
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IX. Rien ne prouve tant la petiteſſe reel- 
je d'un Prince, que daffeter toujours de 


paroitre grand, & que de n'oſer deſcendre 


pour des momens du throne ou il eſt pla- 
ce. Il eſt au deſſous de la grandeur , puiſ- 
qu'il en eſt ſi occupe & i plein: s il la me- 
ritoit, il y penſeroit moins; & ſi elle etoit 
attachee a (a perſonne, il ne croiroit pas. 
la perdre en ſe rendant acceſſible. 

X. Un tel Prince ne connoit quune ef- 
pece de grandeur & 1] renonce a pluſieurs 
autres tres reelles ; parce que ſon eſprit eſt 
borne a une ſeule. Il ne fair pas quelle di- 
gnite il y a dans des perfections qu'il juge 
contraires à la Majeſtè, & combien il perd 
par le faſte & la fierte. Il ne fait ſe mon- 
trer aux hommes que par un ſeul COre 3 & 
il laifle a {on egard dans Iindifference, tous 
ceux que ce ſeul cote ne touche pas. Il ne 
fait pas que les uns n'admirent que leſprit, 
autres le courage, d'autres la douceur, 
d'autres la politeſſe, d autres Pinclination A 
faire du bien; que le petit nombre eſt de 
ceux que la Majeſts ſeule &blouit ; que tous 
defirent qu elle ſoit un bien general; & qu'el- 
le n' attire Padmiration de tous, que lorſ- 
qu elle eſt accompagnce des . qui 
conviennent à tous. 

XI. Si Germanicus, dont la mémoire 
etoit ſi precieuſe aux Romains „& dont 
YHiſtoire nous a conſerve une ſi noble idee, 

u avoir 
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n'avoit eu qu'une ſorte de grandeur en vue, 
il neut pas ete fi univerſellement regarde 
comme le plus grand homme de FEmpire. 
Sil n'eut eu que de la valeur, & de la bon- 
ne conduite a la guerre; Sil ſe fut trop ſou- 
venu de fa naiſſance & de ſon rang; sil 
neut Oy qu 'a ſe faire craindre des enne- 
mis, & qua faire ſentir ſon aurorite aux 
peuples allies. des Romains : il elit cte petit 
en pluſieurs manieres ,, & grand en une ſeu- 
le; & l'on auroit admire quelques unes de 
ſes. actions, ſans le juger lui-meme digne 
d'admiration: mais parce que, avec une 


haute naiſſance & une grande autorite , il. 
avoit une civilitè & une politeſſe qui gagnoient 
tout le monde: (m) parce qui traitoit les 
allies comme ſes amis, & qu'il faiſoit la 
guerre. d'une manicre. noble & geènèéreuſe, 
ſans y meler la cruaute ni la haine: parce. 


que toutes ſes paroles & toutes ſes manie- 
res reſpirotent.egalement la grandeur & la 


bonte ; toutes les nations admirerent {a mo- - 
deration , ſans porter envie a ſa puiſſance; 


& toutes pleurerent ſi incerement. ſa mort, 
parce que toutes favoient 'eprouve grand 
pour leur propre Intercr. 


XII. Il y a dans la ſouveraine puiſſance 
une ſecrete Pente a Forgueil. Oal en ſoup- 


44 - ' 71 Fonne rn 
7 esse exteræ nationes Argeſue; ; tanta illi co- 
Mitas in ſocios >. manſuerudo in hoſes. Viſuque & anditn - 

zarte venetabilis cam magnitudinem & 3 * 

ac. 


2 retineret, invidiam cg stl. etfaͤgeret. 
al, . 69. 
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conne, & avec raiſon , quand on la voit 
toujours attentive a ce qui la met au deſſus 
des autres hommes; & comme PForguell eſt 


une baſſeſſe reelle , & une preuve dun eſ- 


prit vulgaire, tout ce qui rend vraiſem- 
blable le ſoupcon de Porgueil , fait douter 
de la grandeur du Prince. Ainſi, tout ce 
qui prouve que le Prince eſt ſans orgueil, 
prouve qu'il eſt veritablement grand; () 
& 11 ne peut rien ajouter a ſon elevation , 
qu'en affectant d'en deſcendre, & de prou- 
ver par là qu'il en eſt digne , puiſqu' il n'y eſt 
pas attache. 

XIII. Quand un Prince deſcend ainſi vers 
le peuple par bonte, le peuple le replace 
auſſitõt ſur le throne par reconnoiflance. II 
lui paroit alors plus grand & plus auguſte; 
& il lui rend dans le fond de ſon cœur, par 
des ſentimens d'amour & de reſpect, beau- 
coup plus qu'il ne quitte pour s abbaiſſer 
juſqu'a lui. 

XIV. Ainſi, au lieu de craindre que la 
Majeſtéè ne puiſſe s' allier avec un acces fa- 
cile & des manieres pleines de bonte, ce 
n'eſt que par ces moyens que la Majeſt peut 


arriyer a ſon comble; & il lui manquera 
tou- 


(n) Ouod factum tuum (I parle de Trajan, downant en 
plein deuat des marques de bonte CF Hamitie a des hommes deſ- 
tines aux dignites publiques) à cuncte Senatu quam vera ac- 
clamatione celebratum eſt: tanto major, tanto auguſtior: 
nam cui nihil ad augendunn faſtigium ſupereſt, hic uno mo- 
do creſcere poteſt , ti ſeipſe ſubmittat > ſecurus magnitudi- 


nis ſux, Paneg, Traj, p. 205. 
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toujours beaucoup, fi elle eſt toujours ti- 
mide & meſuree. 

XV. Un Prince qui fait bien ce qu'il con- 
ſerve, en ſe depouillant pour quelques mo- 
mens de Teclat extericur qui Fenvironne , 
ne craint point de tomber dans le mepris. 
Il eſt bien fur de ſa grandeur , en travaillant 
par d' autres voies a Taugmenter; & il me- 
le tant de dignite & tant de nobleſſe dans 
les choſes memes qui ſemblent cacher ſa 
Majeſtè, qu'elles ne fervent qu'a la rendre 
aimable , ſans la pouvoir couvrir. 

XVI. Ceſt principalement cette dignité 
& cette nobleſſe, dont je viens de parler, 
qui font tout le prix des manieres du Prin- 
ce, & de ſes qualites populaires. Tout 
conſiſte a connoitre juſqu'ou il faut deſcen- 
dre, & quand il faut fe retenir : comment 
il faut meler la bonte a la grandeur : com- 
ment il faut meſurer ſes paroles & ſes ac- 
tions ſur les ſentimens & les impreſſions 
qu'elles doivent produire; & comment on 
doit ſe faire aimer, en augmentant le reſ- 
pect. 

XVII. C'eſt 1a Pune des plus eſſentielles 
qualites d'un Prince, & des plus difficiles 
a acquerir, ſi l'on n'a un eſprit fort juſte, 
& un gout tres exact pour les manieres. 
Mais quand on a un heureux naturel, une 
ame grande & elevee, une politeſſe culti- 
ee par la reflexion , une connoiſſane e du 

ci Caœur 
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eceur de Thomme , pour ſavoir ce qui le 
touche & le remue, une ſenſibilite, qui, par 
fa propre experience, eſt avertie de tout, 
& une attention a profiter de tout ce qu'on 
voit de noble & de grand dans les autres: 
(o) quand on a tout cela, & qu'on veut 
bien y ajouter le conſeil de quelques per- 
ſonnes habiles dans ces ſortes de choſes, 
on reuſſit parfaitement a trouver un ſage mi- 


lieu entre le defir de plaire, & la crainte 


d'aller trop loin. 
XVIII. Si le Prince n'avoit pour but en 


tout cela que de &attacher les hommes, il 
ne recevroit pas une digne recompenſe de 
ſon travail, & tous ſes ſoins ſe termineroient 
a un orgueil , plus delicat à la verite & 
mieux deguiſe que celui de beaucoup de 
Princes, mais auſſi injuſte , & des lors auſſi 
honteux. 

XIX. Il ne doit S attacher les hommes, 
que pour les unir entre eux par un intèrèt 
commun; pour rendre les liens de la ſo- 
cietè plus Etroits; pour etablir la paix de 
Etat ſur des fondemens ſolides; pour em- 
pecher que des hommes ambitieux & po- 
pulaires n employent contre ſon ſervice des 
qualites qu'il auroit lui- mème negligees ; & 

pour remplir l'un de ſes principaux devoirs, 
qui conſiſte a ſe rendre aimable pour etre 
| utile 3 


e) Comitate & alloquiis officia provocans , incorrupto du- 


cis honore. Tacite ( parlant de Tite, commandam l armte R- 


maine devant Feruſalem) L. 3. Hiſt«. Þ, 424. 
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utile, & à meriter la confiance du peuple 
pour le ſervir. 


i 


Le Prince doit etre gal & tranquille, on le 
paroitre toujours. 


I. (p) Il weſt acceſſible, affable , humain 
que dans cette vue. Il n'attire tout le mon- 
de par un viſage ouvert, & un front ſerein, 
que pour laiſſer aux plus timides, non ſeu- 
lement la libertè de s' approcher, mais cel- 
le de lui expoſer avec confiance leurs dé- 
firs. Il ecarte à deſſein tous les nuages qui 
pourroient obſcurcir ſa bonte & ſon incli- 
nation à faire du bien, (q) Il ſupprime tout 
ce que les ſoins & les inquietudes de la 
Royaure ſeroient capables'de marquer fur 
ſon: viſage. I fait effort contre ſes peines 
ſecretes, & contre le ſentiment des: de- 
plaiſirs, dont la vie des Princes neſt pas 
exempte, pour n' tre attentif qu'a conſo- 
ler, & à remplir de joie ceux qui viennent 
à lui. | ; | : 

IT. II ne laiſſe paroitre que le Prince, & 
tout ce qui regarde homme particulier eſt 
voilé. Il fait que le moindre veſtige de triſ- 
teſſe, ou d motion, ou d' abſence d' eſprit, 

Etout- 

() Nulle obices , nulli contumeliarum gradus. . - Tpſe 

autem ut excipis omnes, ur expectis ? ut magnam partem 

dierum inter cor Impetii curas, quaſi per otium tranſigis. 
Paneg. Traj. . 137: | 5 


(q) Verecundus fine ignavia , fine ttiſtitjià gravis. Marc. 
Anton. dans la vie que Jul. Capitel. en à eerite, P. I4t» 
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Etoufferoit tous les ſentimens que ſa pre- 
+ ſence doit inſpirer. Il connoit combien on 


eſt diſpoſè à trembler devant une puiſſance 


de qui l'on craint & eſpere tout; & il en 


tempere Teclat (r) par la paix & la dou- 
ceur qui rëgnent ſur ſon viſage. Plus on eſt 


dans Vabaiſſement on Faffliction, plus il 


tache de faire oublier qu'il ait d autres qua- 
lites que la compaſſion & la bonte ; & (5) 
pour reuffir plus ſurement a cacher aux au- 
tres ſa Majeſte, il commence par Poublier 
lui-mème, en ne laiſſaat paroitre que Vat- 
tention a !etar des autres, & {on inclination 
à les ſoulager. | 

III. Mais pour conſerver une egalite fi 
conſtante & ſi tranquille , au moins pour le 
denors, il faut que le Prince ſe rende mai- 
tre de tous les ſentimens capables de la 
troubler; & qu'il compte peu ſur la vio- 
lence qu'il ſe fera pour les empecher de 
paroitre, Sils dominent dans ſon cœur. II 
eſt juſte qu'il ſoit ſenſible aux douleurs le- 
gitimes, qu'il eprouve qu'il eſt homme , & 
qu'il apprenne par ſon cxperience a pren- 
dre part aux afflictions des autres: mais il 
doit avoir une patience & une ſoumiſſion 
aux volontes de Dieu, qui ſurmontent 
rout: car la patience la plus parfaite & la 


plus 


(*) Fronte ſemper pati & lætus ad omnia. Lamprid. dans 
ta vie d Alexand. Severe p. 214. 


) Cum ſederem, quaſi Rex circumſtante exercitu, eram 


tamen mætentium conſolator. Feb. C., XXX. v. 25. 
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plus humble, eſt celle qui convient aux 
Princes , qui ſont expoſes aux yeux de 
tous, & en qui Pon n'excuſe aucune foi- 
bleſſe. 

IV. II eſt d' ailleurs de la prudence, que 
les ſecrets deplaiſirs du Prince demeurent 
inconnus, & qu'il cache au public tout ce 
que le public peut ignorer. On tire trop 
aiſement des conjectures & des conſequen- 
ces des moindres fignes de la triſteſſe , ou 
de ſon inquietude , pour en laiſſer paroitre 
aucun. Il faut s' accoutumer a une egalite , 
qui ſoit, ou veritable, ou fidelement imi- 
tee: combattre avec ſucces, avant que de 
ſe montrer, tout ce qui laiſſeroit ſur le vi- 
ſage quelque impreſſion d' abbattement ou 
de trouble: decharger ſon cœur dans fe 
{ein de quelques perſonnes fideles , pour 
avoir plus de facilitè a cacher aux autres 
ce qui sy paſſe ; & ſe bien ſouvenir , qu'un 
Prince eſt a tout le monde, & qu'il ne lui 
eſt pas permis de s affliger au prejudice de 
ſon devoir. 

V. II parvient a cette tranquillite par le 
ſoin infatigable de reprimer toute colere , 
& toute impatience, dans les occaſions qui 
Soffrent, ou en ſecret, ou en public. II 
faut que le Prince ſoit bon, indulgent , 
patient, a Tegard de ceux qui le fervent; 
qu'il ſoir porte a excuſer des oublis, ou 
meme des negligences , quand elles ſe ter- 

minent 
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minent 2 lui ſeul ; qu'il regarde comme une 
foibleſſe honteuſe, une promptirude qui le 
deconcerte & le trouble , & beaucoup plus 
un emportement qui ſeroit plus marque ; 
(t) qu'il ſe trouve deshonore quand il n'a 
pas etc le maitre darreter une Emotion qui 


a paru, & qu'il Sen puniſſe, en tournant 


contre lui-meme ſes reproches, & en de- 


venant plus moderè par le repentir; qu'il 


ne lui echappe jamais de termes trop durs, 
ni de paroles injurieuſes, & qu'il ait fi peu 


d' habitude d'en dire, qu elles ne S offrent 


point à lui dans les premiers momens d' u- 
ne promptitude; qu il accoutume tout le 
monde a obeir à un mot dit d'un ton mo- 
dere ; qu'il reprenne en peu de paroles, & 
qu'il s arrète des qu'il a marque ce qui lui 
deplait ; & que, de peur daller plus loin 
qu'il ne doit, il refuſe rout a la paſſion, 
toujours exceſſive , parce qu'elle ne penſe 
pas à inſtruire, mais à ſe ſatisfaire. 


() Quanto incautius efferbuerat, penitentia patiens, Tue 
Cit, L. 1. Annal. Þ, zv. 
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CTHAPIT-RE XXII 


Ceſt' un grand avantage pour un Prince que 
 d'trre bien inſtruit. Quelles ſciences il 
doit preferer ; & quel uſage il en doit 
faire? Il lui importe de ſavoir parler d'u- 
ne mantbre noble & pure : Et il eſt neceſſai- 
re qu'il ait un gont juſte & exact de toutes 
choſes. 5 
A Fin ö 


C'eſt un grand avantage pour un Prince que 
dre bien inſtruit. 


I. N peut Etre un grand Prince, & ſa- 
voir régner, ſans avoir ete inſtruit 
dans les ſciences ; parce quon peut avoir 
beaucoup de ſageſſe, de juſtice & de bon- 
te, ſans Etre habile, ni dans les Langues, 
ni dans les Mathematiques, ni dans Ja Phi- 
loſophie , ni dans THiſtoire; & qu'un (v) 
cceur droit decouvre quelquefois plus de 
choſes utiles au bien public, & en execute 
plus, que ne lui en montroient pluſieurs per- 
ſonnes attentives a Pinſtruire par des ſpecu- 
lations qu'il a deja prevenues. 
II. On peut, au contraire, avoir eu les 
plus habiles maitres pour toutes ſortes de 
EEE ſcien- 
(v) Anima viri ſancti enuntiat aliquando vera quam ſep- 
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ſciences, & y avoir fait un très grand pro- 
gres, & n' tre neanmoins qu'un fort mau- 
vais Prince; parce qu'on peut ne faire au- 
cun uſage de ſes lumieres , & ne ſuivre que 
ſes paſſions. 

III. Mais il eſt certain que, dans Puſage 
ordinaire, les bonnes qualites naturelles d un 
Prince ont beſoin d' etre cultivees par les 
ſciences; (x) qu'il en devient plus ſage en 
devenant plus inſtruit, & que ſes bonnes in- 
tentions portent plus loin, quand il a plus 
de connoiſſances & plus de vues. 

IV. Car il reſt pas queſtion de charger 
le Prince d'ctudes inutiles, & d' accabler fon 
eſprit , ne pour le commandement & pour 
la conduite d'un grand Etat, ſous le poids 
& la multitude de ſciences obſcures, dont 
ni lui ni le public ne tireroient aucun fruit. 

v. On nc doit penſer qua le former pour 
le throne, & a Tinſtruire en Roi: & des 
lors, tout ce qui lui emporteroit des heu- 
res prècieuſes, & qui le plongeroit dans des 
ſpeculations ſteriles , doit ctre interdit. 

VI. I! faut paſſer legerement ſur rout ce 
qu'un Roi n'eſt point oblige d'approfondir ; 
& ne lui inſpirer aucune curioſitè pour tout 
ce qui ſe termine à la curioſitè ſeule, & au 
déſir de ſavoir. 5 

Tome I. N VII. 


(&) Audiens ſapiens ſapientior erit , & intelligens guber- 


nacula poſſidebir. Prov, C. I. v. 5. 3 
Da ſapienti occaſionem, & addetux ei ſapientia · Proverb, 


©, IX. V, 9. 
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VII. Il y a des connoifſances qui font le 
merite d'un particulier, & ou il eſt permis 
d' exceller a quiconque na point d'autre 
ſoin, mais qu'un Prince ne doit qu'effleu- 
rer; parce qu'il eſt trop grand pour s' ab- 
baiſſer juſqu'a les ſavoir parfaitement , & 
que ce ſeroit ſe degrader, que d affeter d'y 
Etre fort habile. 

VIII. C'eſt pour lui une grande ſcience 
que de bien diſcerner ce qu'il y a de vain 
en pluſieurs a {on egard, que de garreter 
preciſement Ou il faut, & que de le conten- 
ter dune teinture ſuperficielle, qui lui ſuffit 
pour le convaincre qu'il ne doit pas aller 
plus avant. 


AA renn I. 


Quelles ſciences le Prince doit preferer ; & quel 
uſage il en doit faire. 


I. Un bon guide eſt alors tres neceſſaire : 
car ceſt de lui ſeul qu'un Prince peut ap- 
prendre dans les commencemens ce qu'il 
doit peaetrer avec application; ce qu'il doit 
etudier ſerieuſement juſqu'a une certaine me- 
ſure, & point au dela; ce qu'il doit par- 
courir, ce qu'il doit omettre. 

II. Un tel homme empechera le Prince 
de ſe livrer aux conſeils de pluſieurs autres 
qui auroient moins de diſcernement , & qui 
lui exagereroient toutes les choſes ou ils 


ſe 
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ſe ſeroĩent rendus fort habiles : car il eſt or- 
dinaire qu on eſtime plus qu'il ne faut la 
ſcience ou Von excelle, & qu'on la repre- 
ſente comme fort importante, parce qu on 
en fait l'objet de ſa paſſion. 

III. Il s'appliquera a inſtruire le Prince 
de l'uſage de tout; a lui marquer la juſte 
valeur de chaque choſe; à lui donner du 
got & de elevation, pour Fempecher de 
tomber dans une certaine baſſeſſe, que les 
ſavans evirent rarement, parce qu' ils ſont 
trop pleins deux-memes & de leur ſavoir; 
& quoiqu il ne puiſſe lui tenir lieu de tous 
les maitres, il veillera ſur tous, & condui- 
ra leurs inſtructions particulieres par des 
vues plus grandes & plus ſublimes. 

IV. II aura toujours dans 'eſprit le ter- 
me ou ii doit tendre, & il regardera com- 
me un ecart, tout ce qui ne contribuera 
pas a readre le Prince plus eclaire ſur ſes 
devoirs, plus inſtruit de ſes dangers , plus 
ferme dans le bien, & plus ennemi de tout 
ce qui ſeroit capable de l'affoiblir. 

V. II travaillera à lui former le jugement, 
en lui donnant des regles ſures pour diſ- 
cerner un raiſonnement juſte & exact, dun 
autre qui nen auroit que Tapparence. Il lui 
apprendra a ſ{eparer tour ce qui peut eblouir 
dans un diſcours , du fond reel & ſerieux 
qu'il doit examiner. Il faccoutumera à ne 
ſe contenter point de termes conſus, qui 

N 2 n'ex- 
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n'expliquent rien, & qui ne peuvent Eclai- 
rer Feſprit. Il le conduira par des verites 
ſimples, a d autres plus compoſèes & plus 
ditficiles a decouvrir. Il le rendra attentif 
a des principes feconds; & lui montrera 
combien il eſt aiſè, en les appliquant avec 
juſteſſe, d'en tirer d'utiles conſequences, 
VI. Il lui fera ſentir, combien le vrai- 
ſemblable eſt different du vrai, & quelle 
erreur C'eſt que de les confondre. Il lui 
repetera ſouvent, qu il ny a point d eſprit 
ou ilny a point de raiſon, & qu'il n'y a 
oint de raiſon ou il n'y a point de ſolidi- 
te, ni d' exactitude; & quainfi toutes les 
penſces qui brillent d abord, mais qui $'E- 
vanouiſſent quand on les approfondit, ne 


meritent que du mẽ pris; & il lexercera ſou- 


vent ſur des matieres , ou Pillaſion eſt d'un 
cote plus difficile a decouvrir , & de au- 
tre plus dangereuſe, afin de lui donner une 
attention qui craigne la ſurpriſe, & une pe- 
netration qui la previenne. : 

VII. Les Mathematiques, dont la merho- 
de eſt de tout demontrer , & de faire uſa- 
ge d'une verice pour aller a une autre, ſont 
très propres à donner a Veiprit de la juſteſ- 
ſe & de Vexaciitude; & le Prince peut 5 
appliquer , ſur-tout a la Geometrie, avec 
beaucoup de fruit. Il deviendra par cette 
etude, capable d' attention & de ſuite , & 
Fuiage des demonſtrations un peu compo- 

ſees 5 
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ſees, en rendant ſon eſprit plus ferme & plus 
etendu , le preparera a la diſcuſſion des af- 
faires embarraſſees d'incidens & de divers 
interets. 

VIII. Mais il ne faut pas que le gotit du 
Prince pour ces ſortes de ſciences le mene 
trop loin. Comme elles ſont immenſes, & 
qu'on peut $'y enfoncer ſans meſure, elles 
emporteroient tour ſon tems, & epuiſerotent 
les forces de {on eſprit, au lieu de le ren- 
dre plus vigoureux & plus ferme; & en le 
plongeant dans d' inutiles ſpeculations , el- 
les le rendroient ſingulier, diſtrait, & inca- 
pable d' affaires. 

IX. II faut dire la mEme choſe des con- 


noiſſances qu on appelle metaphyſiques , qui 


ont pour objet ce qui eſt plus ſpirituel & plus 
independant des ſens : car elles peuvent etre 
fort utiles au Prince, s' il s'y applique avec me- 
ſure; & lui devenir dangereuſes, s il Sy livre 

abſolument. Il eſt tres digne de lui, de con- 
{iderer ce queſt Ieſprit del homme;combien 
il eſt diſtinguè de la matière; quel rapport 


il a avec Dieu, qui eſt ſa lumiere & ſon bien 5 


comment il voit les choſes ſpirituelles ; com- 
ment il ſent Vimprefſion de celles qui Fen- 
vironnent ; comment il eſt uni a ſon corps, 
& par quelles loix ; ce que ſont ſes puiſſan- 
ces, VLintelligence & la volonte; & quelle 
eſt la veritable cauſe des mouyemens & des 
ſentimens qu'il Eprouve. 

N 3 X. 
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X. Mais apres quelques découvertes, le 
Prince doit ſe ſouvenir qu'il a d'autres ſoins, 
& laiſſer a des perſonnes, dont le tems eſt 
moins precteux que le ſien, la liberte de ſon- 
der des abimes, dont la profondeur eton- 
ne les plus ſages, & on des eſprits teme- 
raires, & aveugles par leur curioſite , peu- 
vent ſe perdre. 

XI. La connoiſſance de la nature expoſe 
a moins de dangers, & elle peut ſervir a 
augmenter dans le Prince PFadmiration des 
ouvrages de Dieu, en lui faifant entrevoir 
des merveilles que Fignorance ne connoit 
point, & en lui faiſant ſentir en meme tems, 
combien toutes les recherches des hommes 
ſoar incapables darriver juſqu'aux principes 
ſecrets des choſes dont ils ſont tous les jours 
témoins. 

XII. Cette ſcience, qui eſt melte d'expe- 
riences & de conjectures, a plus fait de pro- 
gres depuis quelques annees qu'elle n'avoit 
fair en pluſieurs ſiècles. Un Prince doit en 
etre inſtruit, & il y auroit pour lui une eſpe- 
ce de honte a Iignorer : mais il ne $'y ap- 
pliquera , ni comme Philoſophe , ni comme 
Aſtronome, ni comme Medecin. Il prendra 
un peu de tout, & laiſſera le reſte. Il eſt deſ- 
tine a regner , & non a faire des expèrien- 
ces. On lui dira ce qu'on a trouve de plus 
beau; mais il ne cherchera rien. 

XIII. II nen ſera pas ainſi de la Mora- 
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le, (y qui eſt la ſcience des Rois, parce qu'el- 
le eſt la connoiſſance des hommes & de tous 
leurs devoirs. Le Prince en fera une etude 
ſerieuſe & profonde. Il la regardera comme 
le fondement de la prudence & d'une ſage 
politique. Il tachera d'y faire tous les jours 
quelque progrès, & penſera que dans cette 
ſcience on eſt toujours diſciple. Il exami- 
nera par lui-meme : il conſultera: il ecou- 
tera : il aura inceſſamment les yeux ouverts , 
pour profiter de ce que lui apprendra ex- 
erience. Et comme Terude de la Morale 
eſt inſeparable de celle de la Religion , 11 
cherchera avec ſoin dans les ſaintes Ecritu- 
res, dans les monumens des anciens, dans 
les entretiens des plus ſages & des plus ver- 
tueux, ce qu'il a plu a Dieu de nous reve- 
ler de ſes deſſeins ſur les hommes, des re- 
gles quils doivent ſuivre, & des moyens 
qu'il leur a marques pour arriver a leur fin. 
XIV. La connoiſſance de I'Hiſtoire con- 
tridue beaucoup a celle de la Morale, & elle 
tient lieu a un Prince encore fort jeune, d'u- 
ne tres longue vie, & de Fexperience qui lui 
manque, en lui mettant devant les yeux, 
comme dans un tableau, tout ce qui s eſt 
paſſe de plus memorable dans tous les ſié- 
cles, & en lui fouruiſſant une abondante ma- 
tière de reflexions ſur tout ce qui S eſt fait 
N 4 avant 


(3) V%, £il wous plait , le Ch, IX. ou Von a parle des 
diſſercutes partiis de la Morale, en parlant des Moyens de con- 
noitte les hommes. 
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avant lui, & de conjectures ſur ce qui eſt 
cache dans Tavenir. 

XV. Mais par la connoiſſance de IHiſtot- 
re, je nentens pas une etude infructueuſe 
des ſucceſſions des Empires, & de ceux qui 
les ont gouvernes. On peut charger ſa me- 
moire de beaucoup de faits , de dattes , de 
batailles, de revolutions- ſans en devenir 


plus capable d de regier. On peut mème, fi, 


Fon manque de Alcernement , ſe regler fur 
de pernicicux exemples, ſe remplir de fauſ- 
ſes maximes , & ſuivre de mauvais guides , 
en recevant ſans precaution les ſentimens 
des Princes, ou les penſces de leurs Hiſto- 
riens, & en attachant une idée, ou de gran- 
deur , ou de baſſeſſe, a rout ce qu' ils admi- 
rent ou quils mepriſcnt , quoiqu' ils s'ëcar- 
tent ſouvent en cela de la juſtice & de la 
vErite. 

XVI. II eſt important, ſur- tout dans les 
premieres annecs,qu un Prince n'etudie ! Hiſ- 
toire quavec le ſecours d'un homme tres 
ſenſe , qui lui apprenne a ne ſe charger dau- 
cun derail inurile; a n'entrer jamais dans 
des queſtions de Chronologie épineuſes & 
ſuperflues ; a ſe contenter des dattes les plus 
conſidèrables & les moins conteſtees de 
THiſtorre univerſelle; a ſavoir exactement 
la Geographie de Europe, mais d'une ma- 
niere plus geaerale celle des autres parties 
du monde; qui le faſſe paſſer legeremenr ſur 


des 
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des choſes qui ne paroiſſent grandes qu'4 
Vimagination „mais qui Varrcte ſur ce qui 
merice d' tre retenu, parce qu il renferme 
quelque inſtruction, ou pour leviter, ou 
pour le ſuivre ; & qui le rende principale- 
ment attentif a tout ce qui peut lui Eclairer 
Feſprit, & lui donner de nobles ſentimens 
pour ſa conduite. 

XVII. Un homme tel que je le ſuppoſe, 
fera remarquer au Prince les cauſes, ou vi- 
ſibles, ou ſecrettes des evenemens : ce qui 
a contribute 4 Paggrandifſement des Empi- 
res, ou a leur chute : ce qui a rendu un peu- 
ple celebre dans un tems, & lui a fait per- 
dre ſa reputation dans un autre: ce qui a fait 
reuſſir ou echouer certains deſſeins: ce qui 
a prepare à la perte d'une bataille, ou a la 
victoire: ce qui a diſtingue un General d'un 
autre, dans un merite aſſez egal : ce qui a. 
fait qu'une Republique Selt maintenue mal- 
gre ſes pertes, & qu'une autre, plus puiſ- 
ſante, a ſuccombe a ſes premiers malheurs. 
Il ira, autant qu'il ſera poſlible , aux pris 
cipes qui ſont la ſource de la politique & 
de la prudence 3 & il ne s attachera aux cho- 
ſes, qu autant qu'elles ſerviront a rendre le 
Prince plus ſage, plus penetrant, plus equi- 
table, plus propre aux affaires, & plus ca- 
pable de les terminer. 

XVIII. II lui fera obſerver, comment les 
plus grandes choſes ont eu quel quefois de 
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legers commencemens , dont on ne $'eſt pas 
aſſez defie : comment une guerre particulie- 
re devient enſuite generale : comment le de- 
fir de faire des conquetes ſe termine quel- 
quefois a eEtre depouille : comment, dans 
les batailles, tout depend ordinairemcat de 

quelques circonſtances Umprewes 3 & com- 
ment la deciſion des evenemens eſt preſque 
toujours diffèrente de ce que la prudence 
humaine avoit penſe. 

XIX. II lui fera connoitre par de telles 
obſcrvations, que, dans la plupart des at- 
faires, ce neſt pas tant la choſe qui s'of- 
fi dabord , que la conſequence „ qui eſt A 
craindre; que lors meme qu on S' efforce de 
tout prevoir , Peſprit de homme eſt tou- 
ours court & trop borne pour Favenir ; 
qu une force ſupericure domine partout, 
& ou une main inviſible conduit toutes cho- 
ſes , indepcadamment des conſeils des hom- 
mes, toujours foibles & incertaius ; que, 
qui manque des occaſions uniques, ny peut 
revenir; qu'il faut ſavoir profiter des mo- 
meus offerts par la providence & qu autre- 
ment rien ne rèuſſit; qu'il y a plus de ſageſ- 
ſea prevenir les maux de Etat, qu'a y cher- 
cher des remèdes; & qu il eſt, ſans compa- 
raiſon, plus facile de conſerver la paix, que 
de la retablir quand on Pa troublèe. 

XX. Mais dans le tems meme qu'un hom- 


me claire inſtruixa le Priace par les exem- 
ples 


Prince. I. Pant. 299 


ples qu'il trouvera dans l'Hiſtoire, il doit lui 
avouer que cette regle eſt peu ſure; parce 
que les choſes qui ont reuſh en certaines oc- 
caſions, ont Ete inutiles ou pernicieuſes dans 
d'autres: que factivitè a tout perdu dans 
un tems, ayant ete d'autres fois heureuſe: 
que le dèlai a retabli les affaires d'un Prin- 
ce, & quil a ruinè celles d'un autre: que 
Fun, en temoignant de la ſeverite , Seſt fait 
craindre des ſeditieux , & qu'un autre les a 
irritès: qu'il en eſt ainſi de preſque tous les 
moyens ſuggeres par la politique, parce 
qu'ils dependent de la ſituation des eſprits 
des hommes, qui eſt tres diffèrente quand 
Dieu le veur. 

XXI. En parcourant les hiſtoires avec le 
Prince, il Farretera ſur les verites dont les 
Rois ae ſont preſque jamais inſtruits que par 
la lecture. (J) Il lui montrera dans un auteur 
ſenſe, ce qu'il doit ètre, & ce qu'il doit fuir; 
& il lui apprendra, par la liberté avec la- 
quelle on parle des Rois apres leur mort, 
quelle juſtice lui fera la poſterite. La flate- 
rie, lui dira- t- il, ne ſuit les Princes que juſ- 
qu au tombean : la verire en prend la place; 
& c'eſt fon jugement qui decide de leur re- 
putation. (a) Voyez ce qu'on loue dans le 
Prince quand il eſt mort: conſiderez ce qu on 

| . y 
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y blame. Penſez que c'eſt de vous, & non 
d'un autre, que parle I'Hiſtorien , & appre- 
nez d'un homme qui ne vous connoit & ne 
vous craint point, ce que ceux qui vous con- 
noiſſent & vous craignent ne vous diroient 
peut- etre jamais. 

XXII. Rien neſt plus rare, continuera-t- 
il, que de trouver dans FHiſtoire quelques 
modeles d'un Prince juſte & plein de bon- 
te. (b) La vie de la plupart neſt qu un tiſſu 
de crimes; & Sil y paroit quelques actions 
de vertu, elles y ſont comme deplacees , 
& derachees du reſte, & fans aucune liai- 
ſon ayec le fond de leur conduite. Quel- 
ques - uns avoient eu d'heureux commen- 
mens. La verite S$'eroit montree a eux dans 
les premieres annees : mais les paſhons & 
la flaterie les ont pervertis; & au lieu qu'il 
leur etoit facile d'acquerir beaucoup de 
g'olre, en la cherchant par de bonnes ac- 
tions, ils ſe ſont deshonores eux-mGtmes , 
en renoncant au merite. Leurs fautes doi- 
vent vous inſtruire. Etudiez dans leur con- 
duite tout ce que vous devez eviter : & ſou- 
venez· vous qu'un mauyais Prince eſt tres ca« 
pable den former un bon, Sil en eſt bien 
connu & bien condamne. 

XXIII. C'eſt cette connnifſance des ca- 
racteres diftcrens des Princes, qui eſt un 

des 
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des principaux fruits de Hiſtoire. On nexa- 
mine point alors le dehors qui ſervoit a les 
cacher, mais le fond de leur eſprit & de 
leur cœur. On ne s' occupe point de leurs 
guerres & de leurs victoires, qui ne dèci- 
dent rien ſur le merite perſonnel ; mais 
d' eux- memes, & de leurs ſentimens. On 
etudie leurs motifs, leurs 1interets , leurs 
conſeils; & Ton eſt etonne combien plu- 
ſieurs d' entre ux ont eu peu de qualites 
dignes d' eſtime, & comment toute leur vie 
n'a &te qu'un cercle de paſſions, dont les 
unes ont ſuccede aux autres, ſans qu' ils 
aient fait autre choſe que changer de vi- 
ces & de maladies, au lieu de guerir par 
la ſante. 

XXIV. Les Hiſtoriens que le Prince doit 
preterer , ſont ceux qui ont écrit avec plus 
de capacitè & plus de profondeur, qu ont 
plus penetre le cœur de homme, & qui 
ont. mieux connu les devoirs dun Prince, 
(c) Xenophon , dans I Education de Cyrus, 
penſe a inſtruire tous les Rois; & ſon Hiſ- 
toire, plus vraiſemblable qu'exacte pour la 
verite , eſt une legon continuelle , paroiſ- 
ſant n'etre qu'un recit. Il y a des choſes 
dans Tite Live d'un grand caractère, & Fon 
doit lire avec attention ce qu'il ecrit de Sci- 
pion & dA mibal. Tacite eſt plein de ſens 

&- 
(c) Cyrus ille à Xenophonte , non ad hiftorix fi- 


dein fcripius , ſed d .fhyim julti Impeiii, Cicer. ad 
Quint. Fab. L. 1. Epiſt, 1. 
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& de reflexions ſolides, Il entre dans les 
plus fecreres penſees ; & pourvu qu'on ne 
le ſuive pas toujours dans ſes ſoupcons , 
quelquefois injuſtes , on apprend plus de 
lui a connoitre, & les Princes, & les au- 
tres hommes, que d'un autre maitre. Sa- 
luſte a auſſi beaucoup de penetration ; & 
quoiqu il ne nous ait laiſſè que deux Hiſtoi- 
res aſſeꝝ courtes, il eſt tres capable de don- 
ner de grandes vues. Plutarque a écrit la vie 
des grands hommes de Rome & de Grece 
avec beaucoup de jugement; & ſi l'on ex- 
cepte certains endroits, que l' aveuglement 
du Paganiſme excuſoit, fon y trouve plu- 
ſieurs reflexions tres ſenſees ſur la politi- 
que, & {ur la bonne ou mauvaiſe conduite 
des perſonnes chargees du gouvernement 
public. Les commentaires ou memoires de 
Ceſar , dans leur auguſte ſimplicitè, con- 
tiennent, & des preceptes, & des exem- 
ples, qu'un General ne peut lire avec trop 
de ſoin; mais il eſt plus difficile d'y ap- 
prendre a connoitre ,. & les Princes, & les 
hommes, fi Yon n'y eſt bien attentif, 
XXV. Pour les Hiſtoires modernes, le 
Prince preferera celles du pais ou il doit 
regner ; mais ſans negliger les autres, quand 
elles ſont ecrites avec autant de ſoliditè que 
celle de Philippe de Comines: & il charge- 
ra quelques perſonnes d'un excellent gout , 
de lui faire des extraits de ce qu il y a 4 
meil- 
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meilleur dans pluſieurs Hiſtoires, qu il ne 
lira jamais dans les ſources. 

XXVI. A f'étude de I'Hiſtoire le Prince 
doit joindre celle du Droit; non pour en- 
trer dais le detail immenſe des Loix , mais 
pour s inſtruire des principales regles de la 
Juriſprudence, & ſe mettre en etat de ren- 
dre juſtice, & d opiner avec lumiere ſur des 
queſtions importantes. Il y a des principes 
ſimples, mais feconds, qui fervent comme 
de baze au droit public, & dont un eſprit 
ſupèrieur, tel que doit etre celui d un Prin- 
ce, tire a propos les conſequences. Il a 
beſoin d tre averti; mais apres cela, 4 
voir tout. On lui montre les premieres ve- 
rites, & auſſi-tõt il en decouvre toutes les 


ſuites. 


XXVII. Comme il eſt erabli Roi pour ju- 
ger, il manqueroit au plus eſſentiel de ſes 
devoirs, stil refuſoit de ſe faire, ou $1! len- 
treprenoit ſans etre in{truit : mais il doit 
etre ennemi des fauſſes ſubtilires, des de- 
tours, & des perplexites, dont on embar- 
raſſe la juſtice, Il doit faire plus detat d'un 
ſens droit, & qui va tous d'un coup au vrai, 
que d'une vaine ſcience qui repand des dou- 
tes ſur tout, qui donne à toutes les affai- 
res un air de probleme. Il doit d accoũtu- 
mer 2 Ecarter tout ce qui ne ſert qua les 
charger & 4 les obſcurcir , & diſcerner fi 
promptement & fi ſurement le point deci- 

; 
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Gf, qu'il neglige tout le reſte, comme inu- 


tile, & comme ne ſervant qu'a partager 
Pattention. 
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I importe au Prince de ſavoir parler d'une ma- 
niere noble & pure. 


1. Ce ſeroit un grand avantage pour le 
Prince qu'il fut eloquent, & quiil ſat re- 
gner ſur les eſprits par ſes diſcours, com- 
me il doit le faire par ſa ſageſſe & par ſon 
autorite. La vertu & la verite en tireroicut 
un nouvel eclat. Il appuieroit avec force 
un ſentiment juſte. Il periuaderoit, au lieu 
de commander. Il rendroit aimable tout 


ce qu'il propoſeroit. II tourneroit les eſ- 
prits ou il youdroic, fans employer d autre 


moyen que celui de leur plaire & de les 
roucher. (d) Il ſeroit ecoute dans les Con- 
ſeils avec admiration, & ſes diſcours plœins 
de force, d'agrement & de jumiere , ſe— 
roient regus avec une avidite toujours nou- 
velle. 


II. Je ſais que les Princes peuvent ſe fai- 


re aider, & ſubſtituer Veloqueace d'un au- 


tre à celle qui leur manque: mais on diſ- 


cerne aiſèment celle qui eſt naturelle, de 


celle 


(4) Qui me ** 'ebant expect1bant ſententian . & in- 
tenti ta.cba'r'it ad confiliur nicum. Vorbis meis addcre 
niki! 2 „ & ſuper ill. 's ſtillabat el quum meum. 


Exp ct bint me ficut pluviam, & os fuum aperiebant quaſi 


ad imbtem ferotiaum, Fob, (. AAA. v. 21. 22. C23. 
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celle qui eſt pretee; & il y a des occaſions, 
ou le diſcours du Prince auroit toute une 
autre force, Sil n'etoit pas ſuggere. (e) 
L'Hiſtoire remarque, que Neron fut le pre- 
mier des Empereurs Romains qui prononca 
des diſcours qu'il n'avoit pas compoſes : 
que ſes predecefſeurs avoient tous ere elo- 
quens de leur propre fonds: que Ceſar par- 
loit a mervcille : qu Auguſte le faiſoit d'u- 
ne manière digne d'un Prince: que Tibere 
avoit de l' tude & de Fart: que Caius Ca- 
ligula, malgre ſes vices, avoit conſerve de 
Feloquence: & que Claude en avoit auſſi, 
quand il avoit le loiſir de penſer a ce qu il 


devoit dire: mais que Neron, qui avoit 


dailleurs de Yeſprit & du feu, $'etoit arre- 
re a des occupations indignes de lui, & 
avoit neglige Feloquence , pour $'amuſler a 
graver , a peindre, à chanter, & a con- 
duire des chariots. 

III. Mais quand je defire qu'un Prince 
ſoit eloquent , je ſuis tres eloigne de defi- 
rer qu'il aime à parler, ou qu'il rait que 
des paroles. L'eloquence d'un Prince eſt (f) 

une 


(e) Adnotabant ſeniotes, primum ex iis qui rerum po- 
titi eſſent Neronem alicenz facundiz eguifſe : nam Jictator 
Cæſar ſummis oratoribus æmulus; & Auguſto prompta & 
prefluens, quz deceret principem, eloquentia fuit. Tiberius 
quoque artem callebat qua verba expenderet, tum vial:dus 
ſenſibus aut conſulto ambiguus. Etiam Caii Cæſatis turba- 
ta mens vim dicendi non corrupit. Nec in Claudio, quo. 
ties me4Jitata diſſeretet, elegantiam 1equirercs. Nero, pue» 
rilibus ſtatim annis vividum animum in alia detorfir, Cz- 
late, & pingere, cantus aut regimen equorum exercere, 14. 
cit. I.. 13. Aunal. p. 213. 

(F) Imperatotia brevitas. Tacit, L. 1. Hiſt, p. 313» 
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une eloquence male & forte, pleine de ſens 
& de choſes, ou tour eſt nèceſſaire, dont 
tous les mots portent, & qui ne plait qu*en 
perſuadant. 

IV. Hors les occaſions ou il faut s'ëten- 
dre, le Prince qui parle le mieux, doit le 
faire en peu de mots; & il doit avoir pour 
regle, de ne rien dire qui ne convienne à 
ſa place, qui ne ſoit utile, & qu'il ne ſache 
bien. 

V. (g) I! doit s' exprimer d'une maniëre 
noble & pure, mais ſimple & ſans affecta- 
tion; ne point employer d' expreſſions baſ- 
ſes, & ne point chercher auſſi une fauſſe 
Elevation en quittant les termes communs 
& ordinaires. Il doit Eviter tout ce qui eſt 
obſcur, force & peu nature], toutes les 
penſees fauſſes, tous les jeux de mots, tou- 
tes les Equivoques fondees ſur Vambiguite 
des termes, toutes les alluſions à des pro- 
verbes bas & vulgaires, toutes (þ) les rail- 
leries qui nꝰont d autre maticre que des de- 
fauts corporels , toutes celles qui ſont of- 
fenſantes, toutes celles qui ſeroient dou- 
teuſes; & ètre tres circonſpect dans N 

e 


(eg) Genus eloquendi ſecutus eſt (/ parle d. Auguſte ) ele- 
gans & tempetatum p:x-ipuamque curom duxit ſenſum ani- 
mi quam apertiſſime exprimere...... Marcum Antoniam in 
inſanum increpet, quaſi ea ſcribentem quæ mitentur potius 
homines quam intelligent. Suet. in vit. Auguſti. C. 86. 

(+) Aſpetæ facerix, ubi multum ex vero traxere » acrem 

ui memorizm telinquunt. Tacit, I. 15, Annal. b. 288 

Fæde ad cachinnos moveris: fædiàs moves. S. Bern. I. 

2. de cenſid. C. 13. ; f 
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de celles qui paroiſſent innocentes. Car il 
eſt d'une extreme conſequence que tout le 
monde ſe croie en ſüretè devant le Prince 
que perſonwe ne craigne ſon eſprit, ni ſa 
malignite; & que ſon exemple retienne tous 
ſes Courtiſans daus le devoir. 


ATTIC IV. 


Il eſt ntceſſaire que le Prince ait un goitt juſte & 
exact de toutes choſes, 


I. Mais il ſeroit inutile de donner des 
conſeils a un Prince, pour uſer bien de e- 
loquence, de la connoiſſance de I'Hiſtoire , 
de la Morale & des autres ſciences, sil na- 
volt un gour juſte & exact de toutes cho- 
ſes, u Sil navoit d'heureuſes diſpoſitions 
pour LF acquerir. 

II. Ce que jappelle gout, enferme deux 
choſes: Vintelligence pour juger ſainement, 
& la ſenſibilitè pour etre averti à propos, 
& pour agir. Sans ] intelligence, la ſenſi- 
bilite n'eclaire point Teſprit ; & ſans la ſenſf- 
bilire, intelligence n'eſt pas toujours la ré- 
gle des actions. Il faut voir & ſentir; diſcer- 
ner ce qui convient, & le ſuivreʒ ètre conduit 
par la lumière, & menè par improſſion. 

III. Comme la lumiere doit etre vive & 
ſire, Timpreſſion doit etre prompre & de- 
licate : prompte, pour avertir à tems; dé- 


licate, pour avertir de tout. Ces deux cho- 
ſes 
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ſes forment le gout ; & quand elles ſont juſ- 
tes & univerſelles, elles formeat un gout 
juſte & univerſel. 

IV. On peut le conſidèrer par rapport 
aux ſciences, aux arts, & aux manieres ; & 
1] eſt neceſſaire qu'un Prince fait exact par 
hy a ces trois genres de choſes. 

Il doit ſe porter, & par lumiere, & 
par . „aux ſciences qui lui con- 
viennent : preterer celles qui lui ſont plus 
utiles: eſtimer les autres à proportion; & 
ſe contenter d'une connoifſance legere, par 
rapport a celles qui ne ſeroient pour lui que 
Fobjet de la curioſitè. Mais lors meme qui il 
ne les approfondit pas, il doit ſavoir ce 
qu'elles valent, de quelle utilitè elles ſont 
au public „quelle protection mèritent ceux 
qui $'y appliquent, & quelle diſtinction on 
doit à ceux qui y excellent. 

VI. Ce ſeroit une faute que de manquer 
de gout dans ces occaſions, & que de fai- 
re trop ou trop peu de cas de certaines coa- 
noiſſances, peu neceſſaires au Prince a la 
verite , mais dont il doit connoitre le prix, 
& ſentir le merite par un diſcernement ex- 
quis, & par une certaine impreſſion que 
chaque choſe fait ſur lui, à proportion de 
ce quelle a de grand & de ſolide. 

VII. Il eſt honteux a un Prince de de- 
pendre toujours du gout d'autrui, quand il 
Sagit de ſciences, de belles choſes, d'ou- 

vrages 
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vrages d'eſprit, de decouvertes. Il a di ſe 


le tormer au commencement, ſur les prin- 
cipes qu'on lui a donnes ; mais il doit, en 


les ſuivant, y ajouter ſes propres reflexions, 
& devenir capable, a fon tour, de former 
ou de rectifier le gotit des autres. 


VIII. Il en doit &tre ainſi des arts. Il lui 


convient de ſe connoitre à tous, den bien 
juger, d'en ſentir la perſection ou la me- 
diocrite, & de ſe mettre en etat qu'on ne 
puiſſe le tromper, ni lui inſpirer un gout 
foible, & bas, au lieu dun gout grand & 
noble, qui doit eEtre ſon caractère dans tout 
ce qu'il eſtime, & dans tout ce qu il fait. 
IX. Mais il importe infiniment d'obſer- 
ver que ce ſont deux choſes tres differen- 
tes, de ſe connoitre aux arts, & de les ai- 
mer: detre fort entendu en architecture, 
& de faire une grande depenſe en barimens : 
de juger bien & ſavamment de la peinture, 


& d<&tre fort curieux en tableaux. Un Prin- 


ce habile, & un Prince ſage, ne ſont pas op- 
poles. Il juge bien de Part, mais il fait 
Sen paſſer; & c'eſt mème parce qu'il en juge 
bien, qu'il s' en paſſe, & qu'il lui en prefere 
d'autres plus utiles au public, quoique moins 
eſtimes : car c'eſt Futilitè publique qui eſt ſa 
grande regle; & quoiqu'il ſoit touche de 
tout ce qui eſt parfait en chaque genre, il 
va toujours au nèceſſaire, & ne met Fagrea- 


ble qu'au dernier lieu. 
X. 
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X. (i) Mais en quoi il excelle, & on ſon 
gout elit plus merveilleux, c'eſt dans les ma- 
nieres. Il connoit & il ſent tout ce qui con- 
vient a fa place; comment il doit parler, 
comment il doit agir; juſqu où il doit ſe don- 
ner aux affaires; quel tems il doit ſe reſer- 
ver; quel melange il doit faire de la dou- 
ceur & de la Majeſte ; quelle part il doit ac- 
corder de ſon autorite, & quelle il doit rete- 
nir; ce qu'il faut qu'il ecoute & qu'il appro- 
fondiſſe, & ce qu'il doit mepriſer ; ce qu'il 
importe de corriger d abord, & ce qui peut 
etre diſſimuléè; a quelles connoiſſances il 
doit s attacher; de quelles il doit $ abſte- 
nir, quoiqu' il y ait beaucoup de diſpoſition 
& quelles il doit ſe contenter d'efflcurer , 
quoiqu'il les aime. 

XI. Son gout pour les manieres n'eſt pas 
ſeulement juite & exact, mais grand & no- 
ble. Jamais il ne fait montre de ce qu'il fait; 
jamais il ne paroit occupè, ni de foi, ni de 
ſon merite : jamais il ne cherche la louan- 
ge; & il eſt toujours ſupericur a tout ce qu'il 
a d'eſtimable. 

XII. Il ne pretend a aucune gloire parti- 
culière. Il ſe croiroit meme deshonore, i 
Fon le conſideroit par un cote , plutor que 
par rout autre. Il ne veut point qu'on le 
detinifſe , ou par le ſavoir, ou par leſprit, 

ou 


(7) Retinuit , quod eft difficillimum ex ſapicntia » mo- 
dum. Tacit. in vit. Afgricel. . 453» 
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ou par Peloquence, ou par quelquautre 
qualitè. Il ne deſire d'aucre reputation , 
que celle qui convient a un Prince plein 
de geacrolite, de bonte & de juſtice; & 
il n'en conſerve meme le dẽſir que pour la 
meriter. 


Fin de la Premiere Partie. 
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